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CHANSOMS 

DE 

P. J. DE BÉRANGER. 

LE TAILLEUR ET Lft FÉE. 



Aia d'AgdiiM (de Wilueii). 

DflDs ce Paris pleÏD d'or et de misère , 

En l'an du Christ mil sept cent quatre-vingt, 

Chez un taillcar,niCHi pauvre etvieuxgraad-père, 

Moi noureau-oé, sachcx ce qui ro'adviat. 

Bien ne prédit la gloire d'un Orphée 

A mon berceau, qni n'était pas de Beurs : 
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CHANSONS DE BÉRANGER. 
Mais mon grand-père, accourant à mes pleurs, 
Me trouve on jour dans les bras d'une fée; 
Et cette fée, avec de gais refrains, 
Calmait le cri de mes premiers chagrins. 

Le bon vieillard lui dit, l'ame inquiète: 
>i A cet enfant quel destin est promis? o 

Elle répond: «Vois-le, sous ma baguette, 
«Garçon d'auberge, imprimeur et commis. 
u Un coup de foudre ajputejkjnes présages ' ; 
« Ton fils atteint va périr consumé ; 
uDieu le regarde, et l'oiseau ranimé 
>i Vole en chantant braver d'autres orages. » 

Et puis la fée, avec de gais refrains. 

Calmait le cri de mes premiers chagrins. 

« Tous les plaisirs, sylphes de la jeunesse, 
<> Éveilleront sa lyre au sein des nuits. 
i< Au toit du pauvre iLrépand l'alégresse j 

' L'auteur fnl frappe rtc la fbadreilansu jeunet». 
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CHANSONS DE BÉRÂNGEB. 
'A l'opnlfflce il sauve des etuniis. 
•Maia qoel spectacle attriste son langage ^ 
•Tout s'ebgloutit, et ^oire et liberté : 
" Comme ua pécheur qui rentre pouvante, ' 
«Il vient au port raconter leur naufrage. >• 
Etpuislafée, avecdegaiBrefrains, 
Calmait le cri die mes premiers -chagrins. 

Le vieux tailleur s'écrie : u Eh quoi ! ma fille 
H Ne m'a donné qu'un faiseur de chansons! 
1 Mieux jour et nuit vaudrait tenir l'aiguille- 
« Que , faible écho, mourir en de vains sons. » 
» Ya, dit la fée, à tort tu t'en alarmes; 
H De grands talents ont de moins beaux succès. 
■ Ses cbuits légers seront chers aux Français, 
« Et du proscrit adouciront les larmes. >• 
Et puis la fée, avec de gais refrains, 
Cahnait le cri de mes premiers chagrins,. 

Amis, hier j'étais faible et morose, 
L'aimable féç apparaît à mes yeux. 
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Ses doigta distnutt «EFratiBent nne rose; 

Elle me dit :« Ta te vois déjft rioix. 

« Tel qu'aux déserts parfois brille un nUrage ', 

« Aux cœan vieiUiji t'oShi UQ doux souvenir. 

u Pour te f£ter tes âinis vont s'ouir : 

H Long-temps près d'eox retis dans un autre &ge. » 

Et puis la fée, avec ses gais refrains, \ 

î bis. 
Comnie autrefois dissipa mes chagrins. ) 

' La eflàb ft n ta>liq*MitB aûnp IrotBpcDt )■ y«(n dn toi(([M>r jai^Kc 
liu tét ubles du dnert; il cnàl voir devant loi de* forte, àot ta<*, des 
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■ LA PÉESSE. 

IDB DUS FKKlONni QOB L'ÀlDtllfk A VU I )lIF>l>aniBB 

L* LIBERTÉ' 
DiMiminEiiéTnDBu ttiovatiatt. 

Ai> de UpettleGouvaruante. 

Est-ce biep vons, vous qao je vis a belle 
Qnand tovt ud peuple, eatouraot votre char, 
Vous saluait du nom de l'immortelle 
Dont votre main brandissait Tétendard? 
De noc re^ects, de nos cris d'alégresse, 
De votre ^ire et de votre beauté , 
Vous marcbi^z fière : oui, vous étiez déesse , 
Déesse de la Liberté. 

Vous ti-averaiez des' ruines gothiques; 
Nos défenseors se pressaient sur vos pas : 
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10 CHANSONS DE BÉRANGER. 

Les fleurs pleuTaîent , et dés vierges pudiques 
Mêlaient leurs cbuits à l'hymne des combate. 
Moi, pauvre enfant, dans une coupe amère, 
En orphelin par le sort allaité, 
Je m'écriais :« Tenez-moi lieu de mère, 
4i Déesse de la Liberté. ■ 

De noms affreux cette époque est flétrie ; 
Mais, jeune alors, jen'ai rien .pu juger: 
En épelant le doux mot de patrie 
Je tressaillais d'horreur pour l'étranger. 
Tout s'agitait , s'armait pour, la défense ; 
Tout était fier, sur-tout la pauvreté. 
Ah ! rendez-moi les jours de mon enfance , 
Déesse de la Liberté. 

Volcan éteiot sous les cendi*es qu'il lance, 

Après vingt ans ce peuple se rendort; 

Et l'étranger, apportant sa balance, 

Lui dit deux fois : « Gaulois, pesons ton or. » 

Quand notre ivresse, au ciel r^idant hommage. 
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Sur UD autel élevait la beauté , 
D'un rére heureux vi^us n'étiez que l'image, 
Déesse de la Libmé. 

Je vous revois, et le temps trop rapide 
Ternit ces yeux où riaient les Amours; 
Je vous revois, et votre front qu'il ride 
Semble à ma voix rougir de vos beaux jours. 
Rassurez-vous: char, antâ, fleurs, jeunesse, ' 
Gloire , vertu, grandeur, espoir, fierté. 
Tout a péri; vous n'êtes plus d 
Déesse de la Liberté. 
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LE MALADE. 

Avril 1833.- 

Air : Muie du boii et det accords champëlro. 

Ud mal cnisant déchire ma poitrine , 

Ma faible voix s'éteilît dans les douleurs ; 

Et tout roiait, et déjà l'aubépine 

A vu t'abeijle accourir à ses fleurs. 

Dieu d'un sourire a béni la. nature ; 

Dans leur splendeur les cieux vont éclater. 

Reviens, ma voix, faible, mais douce et pure : 

11 est encor de beaux jours à cbanter. 

Mon Esculape ' a renversé mon verre, 
Plus de gatté! mon front se rembrunit; 

' Le célèbre docteur Daboil, à qui l'autear de ce> ctuuionE ne peut té 
toigner trop de reconnaissance, et en qui le» qualités du cceor égalent I 
cienix et l'étonnaDle habileté. 
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CHANSONS DE BÉRANGEB. IS 

Mais vient l'Amobr et le mois qu'il pnéEèra : 

Déjà l'oiseaQ bpiine pour son aid. 

Des voluptés le torrent va s^épwdre 

Sur l'uniTers qui semblait végéter. 

Bevieas, ma voix, feible, niais toujours tendre: 

11 est encor d^ plaisirs à chanter. 

Pour mo0 pays que de dutosoi» encore! 
D'un lâcfae oul^ vengeons les tnûs couleurs ; 
De nouveaux ooibs la France se décore; 
A l'aigle ét^itt nom redevons des pleurs. 
Que de périls la bibime orafi^ensê 
Offre aux vertus qui l'osent affronter! 
Reviens, ma voix, faible, mais courageuse: 
Il est encor des foires à chanter. 

Puis j'entrevois la liberté bannie; 
EUe revient : despotes, à genoux ! 
Pour l'étouffer en vain la tyrannie 
Fait signe au Mord de déborder rar nous. 
L'ours effrayé regagne sa tanière, ' 
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Loinilu soleil qu'il voulait disputer. ' 
Reviens, ma voix, faible, mais libre et fière: - 
Q est encore un triomphe à chisuiter. 

Qae dis-je? hélas! oui, la terre s'éveille, 
Belle et parée, au souffle du printemps. 
Mais dans nos cœurs le courage sommeille; 
Chargé de fer&, chacun se dit: J'attends! 
La Grèce expire , et l'Ënrope est tremblante ; 
Seuls, nos pleurs seuls osent se révolter. 
Reviens, ma voix, faible, mais consolante: 
11 est encor des martyi-s à chanter. 
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M COURONNE DE BLUETS. 

A MADAME*". 



Du ciel j'arrive , et'mon voya^. 
Kons épargne à tous bien des pleurs. 
Beauté folâtre aataat que sage, 
Ne jouez plus avec des fleurs- 
Sachez qu'hier, la panse ronde 
Et l'œil obscurci par Bacchns^ 
Jupin a cru dans notre monde | 

> ois. 

Voir une couronnede plus. J 

A la colère il s'abandonne : 
« L'abus, dit-il , devient trop fort. 
Encore on front que l'on couronne 
Quand le faiseur de rois est mort ' ! 
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Sur ce front lançons mon tonnerre; 
Da faible entin vengeons les droits. 
Je veux voir un jour sur la teire 
Les rois sujets, les sujets.roÎ8. " ■' 

Dans son conseil alors j'arrive 
(Où les rimeurs n'entrent-ils pas?) ; 
En joue il vous met sàu^ qni vive ! 
Mais je l'abonJe cbapeau bas : 
« .lupin , de ton arrêt j'app(41e ; 
Ta balance et les poids sont fam : 
Ta cour de justice étemelle 
A-t-elle eu ses gardes dçs si 



K Braque tes lunettes, vieux sire, 
Sur le front couronné par nons^ 
De la candeur c'est le sourire, 
De la bonté c'est l'œil si doux. 
Lorsque les carreaox de son fuudre 
Chez nos soords passent pour muets, 
Jupin ne mettrait-il ea poudre 
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Qu'HDe couronne de btuets?» 

• Oh! oh! dit-il, qu'allais-je faire? 
Ailleurs frappons; mot) fdudre est cb«id. » 

■ Fn^pe; mais sur notre hémisphère 
Vise donc plus bas on plus haut. » 
Heureux d'avoir su vous défendre , 
J'accours des célestes donjons. 
QuantàJnpin, je viens d'apprendre | 
Qu'il a foudroyé deux pigeons. | 
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LEPEE DE DflMOCLES. 



De Dàmoclès l'épée est bien connue; • 

En songe, à table, il m'a semblé la voir. 

Sous cette épée et menaçante et nue 

Denys l'ancien me forçait à m'asseoir. (bis.) 

Je m'écriais : Que mon destin s'achève , 

La coapeenmain,au doux bruitdesconcerts! (éts.) 

O vieux Denysl je me ris de ton glaive', 

Je bois, je chante, et je siffle te& vers, {bis.) 



' Dsnys l'ancien, (y ran de Syracute, Était, comme on Mît, nn mëtroDiBne 
détenniaéi il envoyait, en priion ceux qui rie troDTBient pas Kl vçrt 
boni. Nom avoni ea auni en France da roii qui k m liaient d'écrire et de 
faire du ven. Quanti l'histoire du futin^P Damoclèt, elle est tropcaunae 
pour qu'il soit bewiade la rapporter ici. 

Cette chanson appartient au régne de Louis XVIH , qui , de m^e tfae 
Oenyï ,< avait la manie d'écrire et a fait Iwaaconp de petits vers. 
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CHANSONS DE BÉRANGiER. 19 

Servçï, disais-jeà messieurs de la bouche; . 
Versez, versez, messieurs du gobelet. 
Malheur d'autrui n'est point ce qui te touche , 
Denys; sur mdl fais donc vite ou couplet. 
Ton Apollon à nos larmes fait trêve; 
H nous égaie au sein d'affreux revers. 
O vieux Denys! je me ris de ton glaive, - 
Je bois, je chante, ft je siffle tes vers. 

. PuKqu'à rimer sans remords tu t'amuses, 

De la patrie écoute un peu la voix ; 

Elle est, croi»-moi, la preipiière des Muses; 

Mais rarement elle inspire les rois. 
■' Du fr«le arbuste où bout sa neble sève,' 

La moindre fleur parfume.au loin les airs. 

vieux DenyS! je me ris de ton glaive, 

Je bois, je chante, et je siffle tes vers. 

Tu crois du Pinde avoir conquis la gloire , 
«Quand ses lauriers, de ta foudre encor chauds, 
Vont à prix d'(Tr te cacher à l'histoire. 
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Ou balayer la fan^des cachots. 
Mais, à tOD nom , Oio, qui se soulève , - 
Sur ton cercueil viendra peser nos fers. 
O vieux Deaysl je me ris de toif glaive , 
Je bois, je chante , et je siffle tes vers. 

Que duinépris la haine au moins me sauve ! 
Dit ce bon roi , qui rompt qn fil Mger. 
Le fer pesant tombe sur mon front chauve; 
J'entends ces mots : Denys sait se venger, (his.) 
Me voilà mort; et, poursuivant mon rêve, 
La coupe en main, jerépéte aux enfers : (bis.) 
O vieux Denys ! je me ris de ton glaive , 
Je bois, je chante, et je siffle tes vers. (6Ïs.) ' 
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LA MAISON DE SANTÉ. 

A MADAME G 

pou» I.l SlINT-JEAN. roUB BI H tiîÉ. 

Air du Mcuage du Garçon. 

T^aguère eo ua royal hospice 
J'allai subir les soins de l'art; 
Escnlape me iiit propice, 
Je bénis cet beareux iiasartl. {bis.) 
Mats rAmltié,' toujours craÎDtivo, 
Me dit :<< Point de sécurité! 
' Ud quipttxftto bien vite arrive. 
. Change de maison de santé. »(fr^.) 

AR elle me transporte; 

Je me sens mieux en avançant. 
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La Bienfaisance est sur la porte, 
Le Malheur salue eu passant. 
Là Jeannette est supérieure, 
Et le ciel fit de sa bonté 
La lampe qui brâle à toute heure 
Dans cette maison de santé. 

MoUère a terminé sa vie 
Entre deux soeurs de chanté. 
Or, quand Jeanne fait œuvre pie. 
C'est un rendu pour un prêté. 
De Thalie elle fut tourière 
Avec talent, grâce et beauté. 
Et la suivante de MoUère 
Fonde une maison de santé. 

L'Amitié seule y donne place : 
Moi, jeu ai fait mon H6tel-Dieu. 
Infirmiers, remp^ssez ma tasse; 
C'est aujourd'hui le saint du lieu, (bis.) 
Quand il s'agit de fêter Jeanne, 
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Mon seul régime est la gaîté. 
Je veux m'enivrer de tisane 
Dans cette maison de santé, (bis.y 
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M BONNE MAMAN. 



COUPLETS 



air: J'étaii bon cbaneur ualrctiiit. 

Au dire du proverbe ancien, 
L'amitié ue remonte guère. 
Bon petit-fils, je n'en crois rien 
Quand je pense à vous, ma grand'mére : 
Ces titres, quelquefois si doux, 
VoDs paraîtraient-ils insipides?. 
Bonne maman, consotez-vous; 
Vous n'avez point encor de rides. 

L'âge art-il éteint vos désirs? 
Blâmez- vous les tendres chimères? 
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Ceosurer les phis doux plaisirs 
Est le plaisir de nos graad'mères. 
Les ans foat<-ils neiger sur nous, 

A nos yeux tout se décolore. 
Bonne mrtnian, consolez-vous; 
Vous ne blanchissez point encore. 

I/Amour a peur des grand'mamans; 
Mais, à prix d'or, combien de vieilles 
Ont à leurs gages des amants 
OoDt les missives font merveilles! 
On sait, pour lire un bfllet doux, 
Qu^el moyen prennent ees coquettes. 
.Bonne maman, consolez- vous ; 
Vous lisez encor sans lunettes. 

Quoi ! sans rides, sans cheveux blancs, 
Et sans lunettes, à votre âge ! 
Voyons si vos genoux tremblants 
Des ans n'attestent pas l'outrage. 
. Oui , je vois trembler vos genoux 
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Que rAmour tendrement caresse. 
Bonne maman, consolez-vous; 
Prenez un bâton de vieillesse. 
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4\ 



LE VIOLOM BRISE. 

Air : Je regardais Uadeliiutte. 

Viens, mon ctiieD, vieos, ma pauvi'e bêie; 
Mange malgré mou déa^poir. 
Il me reste un gâteau de fête ; 
Demain nous aurons du pain noir, (bis.) ' 

Les étrangers, vainqueurs par ruse, i. 
M'ont dit hier dans ce vallon : 
H Fais-nous danser! » Moi, je refuse; 
L'uD d'eux brise' mou violon . 

C'était l'orchestrcdu village. 
Plus 'de fêtes! plus d'heureux jours! 
Qui fera danser sous l'ombrage? 
Qui réveillera le&Amours? (bis.) 
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CHANSONS DE BÉRANGËB. . 
Sa corde vivement pressée , 
Dès l'aurore d'un jour bien doux , 
AnnoDçait à la fiancée 
Le cortège du jeune époux. 

Aux curés qui l'osaient entendre, 
Nos danses causaient moins d'effroi. 
La gaîté qu'il savait répandre 
Eût déridé Je £roi|t d'un roi. (bis.) 

S'il préluda, dans notre gloire, 
Aux cbauts qu'elle nous impirait, 
Sur lui jamais pouvais-je croire 
Que l'étranger se veinerait? 

Viens, mon chien, viens, ma pauvre béte; 
-Mange malgré mon désespoir. 
Il me reste un gâteau de fête ; 
Demain nous aurons du pain noir, {his.) 

Combien sous l'orme ou dons la gi'^ngÇ 
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Le dimancbe va sembler long! 
Dieu bénira-t-îl la Tendange 
Qu'on ouvrira sans violon? 



II délassait des lot^ ouvrages, 
Du pauvre. étourdissait les maux:' 
Des grands, des impûts, des orages,. 
Loi seul consolait nos hameaux, (éis.) 

Les haines, il tes faisaittaire; 
Les pleurs amers, il les séchait. 
Jamais sceptre n'a fait sur terre 
Autant de bien que mon archet. 

Mais l'ennemi qu'il faut qu'on chasse 
M'a l^ndu le courage aisé. 
Qu'en mes mains un mousquet remplace 
Le violoii qu'il a brisé, {bis.) •■ 

Tqn* d'amis dont je me sépare. 
Diront uû jour, si je péris : 
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II n'a poiat voulu qu'un barbare 
Dansât gaîment sar nos débris. 

Viens, mon cbièn, viens, ma pauvre bête; 
Mange malgré mon désespoir, 
tl me reste un gâtean de fête; 
Demain nons aurons du pain noir, (bis.) 
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LE CONTRAT DE MARIAGE. 



Ai* : Ahl dnignei m'épai^er le rette. 

«Sire, de grâce, écoutez-moi! 
(Le prince courait chez sa dame) 
" Sire, vous êtes un grand roi; 
« Daignez me venger de ma femme. " 
L e roi dit : « Qu'on tienne éloigné 
B Ce fou qui m'arrête au passage. " 
—"Ah! are, vous avez signé 
■ Mon contrat de mariage. " 

Ces mots font sourire le roi: 
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«Gardes, je défends qu'oD l'assomme. 
H Vilain, dit-0, explique-toi. ■ 
— Sire, j'ai fait le gentilhomme. 
1 J'acquis d'un aident bien gagné 
«Château, blason, titre, équipage; 
u Et, sin;, vous avez signé 
«Mon contrat de mariage. 

u J'ai pris femme noble aux doux yeux, 
« Aux mains blanches, au cou de cygne. 

« Son père a dit : « Par mes aïeux! 
■ Mon gendre, il faut que le roi rfgoe. ■• 
"Votre nom fut accompagné 
<' D^nn pâté de mauvais présage, 
H Sire, quand vous avez signé 
a Mon contrat de mariage 1 

i( J'étais en habit de gala, 

uSire; et, pour abréger l'histoire, 

u Rappelez-voQs que ce jour-là 
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"Un beau page tint récritoir&. 
« Ma femme ici l'avùt lorgné. 
«Hier je l'ai surpris... Quel outrage - 
" Pour vous dont la plume a signé 
« Mon contrat de mariage ! » 

Le roi ditiuJe n'ai qualité 
" Que pour guérir les' écrouelles. 
"Ufl diable, comard effronté, 
"Vilains, ici guette vos belles. 
« Sur les rois même il a régné , 
u Et met on sceau de vasselage 
"A tous tes gens dont j'ai signé 

u Le contrât de mariage. » 

Le livre où j'ai puisé ceci 
Ajoute que l'époux morose 
Faillit mourir de noir souci , 
Et que d'un dicton il fut cause : 
Dès (pi'un mari peu résigné 
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Prétait à rire au voisinage, 
Le roi, disut-DU, a sigfné 
SoD contrat de mariaff e. 
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LE CHAMT DU COSAQUE. 



Tiens, mon cotmier, noble ami da Cosaque ,* 
Vole aa signal des trompettes du Nord. 
Prompt an piU^e, intré[nâe à rattai]tte. 
Prête sou» mm dea ailes à la Mort. 
L'or n'airichit ni ton frein ni ta s^kj 
Mais attends tout du prix de mes exploits. 
Hennis d'oiieueiltô mon coursier fidèle! j « 

î OIS. 

Et foule aux pieds les peuples et les rois. ) 

La Paix, qui fiiit, m'al>andoi]De tes guides; 
La vieille Earope a perdu ses remparts. 
Viens de trésors combler mes mains avide^; 
Viens reposer dans l'asile des arts- 
Retourne boire à la Seine rebdle. 
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Où, tout sanglant, tu t'es lavé deux fois. 
Hennis d'orgueil, ô mon coursier fidèle ! 
Et foule aux pieds les peuples et lès rois. 

Gomme en un fort, princes, nobles et prêtres, 
Tous assiégés par des sujets souffrants, 
Nous ont crié : Venez! soyez nos maîtres ; 
liions serons serh pour demeurer tyrans. 
J'ai pris ma lance, et tous vont devant elle 
Humilier et le sceptre et la croûc. 
Hennis d'orgueil, 6 mon coursier fidèle! 
£t foule aux pieds les peuples et les rras. 

J'ai d'un géant vu le fantôme immense 

Sur nos bivouacs fixer xm œil ardent. 

Il s'écriait: Mon régne recommence! 

Et de sa bacbe il montrait l'Occident. 

Du roi des Huns c'était l'ombre îmmtMTtelle: 

Flh d'Attila, j'obéis à sa voix. 

Hennis d'orgueil, 6 mon courâer fidèle ! 

Et fotde aux pieds les peuples et les rois. 
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Tout cet éclat dont l'Europe est si fière , 
Tout ce savoir qui ne la défend pas, 
S'engloutira dans les flots de poussière 
Qu'autour de moi vont soulever tes pas. 
ËEFace, efïace, en ta course nouvelle, 
Temples, palais, mœurs, souvenirs et lois. 
Hf^mis d'cM^ôl, 6 mcm coursier fidèle ! 



i bis. 
Et foule aux pieds les peuples et les rois. | 
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<* 



LE BON PAPE. 



MéUnt U fable «t l'Écriture , 
Jadis un malin troubadour, 
D'un pape traça la peinture 
Qu'en me signant je mets au jour. 
Ce pontife à sa cbambrière 
- Disait : Quel bon lit d'édredon ' 

Ma dondon, 

Riez donc , 

Sautez donc. 
J'ai tout ce qu'exige saint Pierre. 
Oui, de Gythère vieux routier, 
Je suis entier, (ijbis.) 

Je suis entier de caractère, 
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Pour minix prouver aux novateurs 
Que tout doit obéir sur terre 
Au serviteur des serviteurs. 
Du hautdatrâneoùjemeearre. 
Du ciel je lire le cordon. 

Ma dondoii, 

Hiez doQC, 

Sautez doue. 
Convenez que sou» la tbiare 
La amours oot uq air altier. 
Je suis entier. (4.^0 

Les pauvres peuples ne sont guère 
Qu'un ban d'esclaves abmtis, 
Où discorde, ignoruice et guerre . 
Recrutent pour tous les pwtis. 
Quand sur eux le nuil s'accumule, 
De tous les. b^çRS Itieii me Eût doq. 

Ma doiqdpp, 

Riesd<^c, 
• S9i|t^4oi>a 
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VéDiis met le pied dans ma mule , 
Bacchus remplit raoD bénitier. 
Je suis entier. (4^'*-) ■ 

Que sont les rois? de sots belitres. 
Ou des brigands qui, gros d'orgueil, 
Donnant leurs crimes pour des titres, 
Entre eux se poussant au cercueil. 
A prix dW je puis les absoudre, 
Ou changer leur sceptre en bourdon. 

Ma dondfm , 

Riez donc , 

Sautez donc. 
Regardez-moi lancer la foudre; 
■lupin m'a fait son héritier. 
Je suis entier, (ifois.) 

Ce vieux conte, peu charitable, 
Au bon pape fait dire enfin : 
Quittons les amours pour la table ; 
Je crains que le monde n'ait faim. 
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Saint Pieire, dans un cas terrible, 
A rengainé son espadon. 
Ma dondon, 
Biezdonc, 
Sautez donc. 
Moi, je cesse d'être infaillible, 
D'Hercule j*ai fait le métier. 
Je sois entier. (l^Jbjs.) 
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LES HIRO\DELLES. 

Au de U romaDce d« Jsteph. 

Captif au rivage du Maure, 
Ud guerrier, courbé sous ses fers, 
Disait : Je vous revois encore , 
Oiseaux ennemis des hivers. 
Hirondelles, que l'espérance 
Suit jusqu'en ces brillants climats. 
Sans doute vous quittez la France : 
De mod pays ne me parlez-vous pas? 

Depuis trois ans je vous conjure 
De m'apporter un souvenir 
Du vallon où ma vie obscure 
Se berçait d'un doux avenir. 
Au détour d'une eau qui chemine 
A flots purs, sous de frais lilas, 
Vous avez vu notre chaumine : 
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De ce vallon ne me parlez-vous pas? 

L'une de vous pent-être ^t née 
Au toit où j'ai reçu le jour; 
Là d'une mère inforti^iée 
Vous avez dû plaindre l'amour. 
Mourante , elle croit à toute heure 
Entendre le bruit de mes pas ; 
Elle écoute, et puis elle pleure. 
De son amour ne me parlez-vous pas? 

Ma sœur est-elle mariée ? 
Avez-vous vu de nos garçons 
La foule, aux noces conviée , 
ïja célébrer dans leurs chansons? 
Et ces compagnons du jeune âge 
Qui m'ont suivi dans les combats, 
Ont-ib revu tous le village? 
De tant d'amis ne me parlez-vous pas? 

Sur leurs corps l'étranger, peut-être, 
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Du vallon repreod le chemin j 
Sous mon chaume il commande en maître ; 
De ma soeur il trouble l'hymen. 
' Pour moi plus de mère cpi prie, 
Et par-tout des fers ici-^s. 
Hirondelles de ma patrie , 
De ses malheurs ne me pariez-vous pas? 
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LES FILLES. 



Air t Verdrillon, TenlrilIcUe, verdrillc. 

Quand des filles naissent chez vous 
Pour le plaisir de ce tnoade, 

Dites-moi , messieurs les époux , 
Pourquoi chacun de vous gronde. 

Aux filles, morbleu ! nous tenons ; 
Faites-en , faites-en de gentilles : 
Qu'elles soient anges ou démons^ 

Faites des filles ; 

Nous les aimons. 

Maris , toujours trop occupés, 
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Que , près des gens ({ol vous aident , 
Aux femmes qui tous ont trompés 

Un jour vos Elles succèdent. 
Aux filles, moriileu ! nous tenons ; 
Faites-en, faites-en de gentilles : 
Qu'elles soient anges ou démons , 
Faites des filles ; 
Nous les aimons. 

Pour les pères , pour les amants , 

Fille d'humeur folle ou sage 
Ajoute anx charmes des beaux ans, 

Ote à Fennui du vieil âge. 
A leur coeur aussi nous tenons ; 
Faites-en , faites-en de gentilles : 
Qu'elles soient anges ou démons , 
Faites ^es filles ; 
Nous les aimons. 

Pour Batyle aux fraîches couleurs 
Quand Anacréon détonne, 
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Les Grâces arrachent les fleurs 
Dont eet enfant le cooronne. 
Aux filles nous nous en tenons ; 
Faites-en, faîtes-en de gentilles : 
Qu'elles soient anges ou démons >, 
Faites des fiHes ; 
Nous les aimons. 

Mais pour quatre filles buvons 
A toi , mari , qui nous aimes. 
Pour nos Bis nous te le devons ; 
Que n'e3lK:e , hélas [ pour noiw-mêmes I 
A vos filles , oui , nous tenons ; 
Faites-en , faite»«Q de gentilles : 
Qu'elles soient ai^es on démons , 
Faites dei filles ; 
Nous les aimons. 
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LE CACHET, 

LETTRE A SOPHIE. 

1824. 



Il vient de toi ce cachet où le lierre 
Serpente en or, symbole ingénieux ; 
Cachet où l'art a gravé sur la pierre 
Un jeune Amour au doigt^mystérieux. 
Il est sacré : mais eu vain , ma Sophie, 
A ton amant il offre son secours ; 
De son pouvoir ma plume se défie. 
Plus de secret, même pour les amours ! 

Pourquoi , dis-tu , si loin de ton amie, 
Quand une lettre adoucit ses regrets , 
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Pourquoi penser qu'une main .conenûe 
Bnse le dieu qui scelle nos secrets? 
Je ne crains point qu'un jaloux en délire , 
Jamais, Sophie, à ce crime ait recours. . 
Ce que je crains, je tremble de l'écrire. 
I4us de secret , même ponr les amours ! 

Il est, Sophie , on monstre à l'œil per6de ', 
Qui de Venise ensanglanta les lois : 
Il tend la main au salaire homicide , 
Souffle la peur dans l'oreille des rois; 
11 veut tout voir, tout entendre, tout lire ; 
Cherche Je mal et l'invente toujours ; , 
D'un sceau fragile il amollit la cire. 
Pins de secret , même pour les amours ! 

Ces mots tracés pour toiseule, d-Sophie ! 
Son oeil affreux avant toi les lira. 



' La police. On bit hoonear de ion ia 
arial dç Venite, 

T. ni. 
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Ce qu'au papîn* ma tendresse confie 
Ira grossir un ocnnplot qu'il vendra. 
Ou bien , dit-il , de ce couple qui s'aime 
Livrons la vie aux sarcasmes des cours. 
Et déridons l'ennui du diadème. 
Plus de secret , même pour les amours ! 

Saisi d'eKx)i , je repousse la plume 
Qui de l'absence eût charmé la douleur. 
Pour 1« cacbet la tare eu vain s'allume , 
On le rompra ; j'aurai fait ton malbenr. 
Par le grand râ qui trahit La Vailière , 
Ce lâche abus fut transmis à nos jours '. 
Cœurs amowéux, maudissez sa poussière. 
Plus de secret, même pour les amours ! 



' L'établiuement da Cabinet noir, où le lecret des lettrei Fut tantt^ 
foii 'violé ,' femoule aa r^gne de Loiiii SIV. Son luccuaeqi le Eaicait ni 
oianaciaeiU des rérélnlioiu scandala»e> qu'on airiclmit sinù ma coire» 
pondances particnlltrei. 

Aprèi b révolution de Juillet, le Cabinet noir tiit tnppHipé. 
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LA JEUNE MUSE. 



A» : Oi iea vont cagn)b«i^;en> 

. Pour les vers , quoi I vous quittez 
Les{^aisir3 de votre kf^e ! 
, Ma Muse, que vous flattez, 
Aux AmoofS rend hommage. 
Ce sont aussi des enfaots 
A la voix séduisante ; 
Mais, hélas ! vom n'avez que douze ans. 
Et moi j'en ai (piaraote ! 

Pourquoi parfer de huniers? 
De pleurs oh les arrose. 
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Ce n'est point aux chansonoiers 
Que la gloire eu impose. 
La fleur, orgueîl.du printemps, 
Est le prix qui ii6as tente. ' 
Mais , hélas ! tous n'avez que douze ans , 
Et moi j'en ai quarante ! 

Jeune oiseau, prenez l'essor ; 

Égayez le bocage. 
Par des chants plus doux encor 

Brillez dans un autre &ge. 
De les inspirer je sens 

Combien l'espoir m'enchante. 
Mais , hélas ! vous n'avez que douze ans. 

Et moi j'en ai quarante ! 

De me couronner 'de fleurs, 
Oui , vous perdrez l'envie ; 

Sous d(f& dehors plus flatteurs 
Voue verrez le génie. ' 

Puissiez-vous pour mon entcns 
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Être aiors indulf^mte ! 
Mais à peiae vous aurez vio^^ aos, 
Qae j'eo aurai cinquante. 
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LA FUITE DE L'AMOUR 



Je vois déjà se déployer tes ailes, 
Amour; adieu! mon bel âge est passé. 
D'un air moqueur le» Grâces infidèles 
MmU^Dt du doigt mon réduit d^aissé . 
SU fut des jours où j'ai maudit tes armes, 
Savaisje , hâas ! que tu m'en punirais? 
Ah! plus. Amour , tu nous causes de larmes , 
Plus, quand tu fuis , tu laisses de regrets. 

Je reposais du sunmeil de l'enfance 
Lorsqu'à ta voix mes yeux se sont ouverts ; 
Dans la beauté j'adorai ta puissance. 
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Et vins m'offiir de moi-tnéme à tes fers. 
Si jenne encor j'ignorais tes alarmes , 
Tes sonores feux, le poison de tes traits. 
Ah ! plus, Amoar, tu nous causes de larmes, 
Hus, quand tu fuis, ta laisses de regrets. 

Glacé par l'âge, il se peut que j'onblie 
Tons les baisers que Rose me donna, 
Mais non les pleurs versés pour Eulalie, 
Non lus soupirs perdus près de Nina. 
Pour bien aimer, l'une avait trop de charmes^ 
Mes VŒUX pour l'autre ont dû rester secrets. 
Ah ! plus. Amour, tu nous causes de larmes. 
Plus, quand tu fuis, tu laisses de regrets- 

Fnis donc. Amour, ma couche solitaire j 
Fuis! car déjà tu souris de pitié. 
De mes ennuis pénétrant le mystère, 
Les bras tendus, vers moi vient l'Amitié. 
Pour l'âoigner fais luire encor tes armes : 
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Ses soins sont doux, mais j'en abuserais; 
Car plus, Amour, tu noua causes de lannes. 
Plus, quand tu fuis, tu laisses de regrets. 
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L'ANNIVERSAIRE. 

Atn du Partage de la ticheue. 

Depuis im an vous êtes née, 
Héloise, le savez-vous? 
C'est là votre plus belle année, 
Mais l'avenir Vous sera doux. 
Voici des fleurs que l'on vous donne ; 
Parez-vous-en , et , s'il vous plaît , 
Charmante avec cette couronne , 
N'allez point en faire un hochet. 

Un enfant qui ne vieillit guère, 
Sachant qui voua donna le jour. 
Devint que vous saurez plaire; 
* Vous le connaîtrez, c'est l'Amour. 
Redout»-le' pour mille causes, 
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Bien qa'îl tous soit frère de lait; 
Car de votre chapean de roses 
Il voudra se faire un hochet. 



L'Ë^érance aux ailes brillantes. 
Sur VOU3 se plaît à voltiger : 
De combien de formes riantes 
Vous dote son prisme léger! 
A ses doux songes asservie, 
VoussereshenreuSeen effet. 
Si pour chaque âge de la vie 
Elle vous réserve un hochet. 
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LE VIEUX SERGENT. 



Âm: Dû-niei, uldat, ili»4iiw, tTen louiicnt-M? 

Près du rouet de sa SHe diérie 
Le vieux sergent se distrait de ses maux ^ 
Et, d'ooe main que la balle a meurtrie , 
Berce en riaut deux pctitS'fils jumeaux. 
Âsùs tranquille au seuil du toit cfaampétre^ 
Son seul refuge après tant de combats, 
11 dit parfois : « Ce n'est pas tout de nattre; 
•• Dieu, mes ^auts» vous dinane un beau trépas ! 

Mais qu'entend-il? le tambour qui rétonne : 
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Il voit au loin passer unbataillon. 

Le sang remonte à son front qui grisonne ; 

Lu vieux coursier a senti l'aiguillon. 

H^s ! soudain , tristement il s'écrie : 
« C'est un drapeau tpie je ne connais pas. 
« Ah ! si jamais vous vengez la patrie , 
« Diea, mes enfants, vous donne un beau tr^as ! 

i< Qui nous rendra, dit cet homme héroïque, 

« Aux bords du B hiu , à Jemmape , à Fleurus, 

i< Ces papans, fils de la République, 

n Sur la frontière à sa voix accourus? 

Il Pieds nus, sans pain, sourds aux lâches alarmes, 

u Tons à la gloire allaient du même pas. 

a Le Rhin lui seul peut retremper nos armes. 

« Dieu , mes enfants, vous donne un beau trépas ! 

H De cpiel éclat brillateqt dans la bataille 
" Ces habits bleus par la Victoire usés! 
« La Liberté mêlait à la mitraille 
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« Des fers rompus et des sceptres brisés. 
u Les natioas, reines par nos conquêtes, 
a Geignaient de fleurs le front de nos soldats. 
u Heureux celui qui mourut dans ces fêtes ! 
« Dieu , mes enfants, vous donne un beau trépas ! 

«Tant de vertu trop tôt fut obscurcie. 

« Pour s'anoblir nos chefs sortent des rangs ; * 

« Par la cartouche encor toute noircie 

«Leur bouche est prête à flatter les tyrans. 

« La Liberté déserte avec ses armes; 

K D'un trône à Vautre ils vont o&nr leurs bras ; 

» A notre ^oire on mesure.nos larmes. 

« Dieu, mes enfants, vous donne un beau trépas ! » 

Sa fille alors, interrompant sa plainte, . 
Tout en fîlan( lui chante à demi-voix 
Ces airs proscrits qui, les frappant de crainte, 
Ont en sursaut réveillé tous les rois. 
1 Peuple, à ton tour que ces chants te réveillent : 
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« il en est temps! ■ dit-il aussi tout bas. 
^is il répète à ses fils qui sommeillest: 
•I Diea, mes en&iiits, vous donne un beau trépas ! ■ 
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LE PRISOMMËR. 

Aïk de U Babofoùe, (TAmM^ de Biautlik. 

. Heioedes flots, sur ta barque rapide 
y<^e en chantaot, au bruit des longs échos. 
Les vents sont doax, Tonde est calme et limpide. 
Le ciel som'it : vogue , reine des flots. 

Ainsi chante, à travers les grilles, 
Un ci^tif qui voit chaque jour 
Voguer la plus belle des filles . 
Sur les flots qui baignent la tour. 

Rdne des flots, sur ta barque rapide 
Togue en chantant, an bruit des longs échos. 
Ijcs vents sont doux, l'onde est calme et limpide, 
Le ciel sourit : vogue , reioe des flots. 
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Moi , captif à la fleur de l'âge 
Dans ce vieiut fort inhabité, 
J'atteoda chaque jour too^passage 
Comme j'attends la liberté. 

Reine des flots, sur ta barque rapide 
Vogue en chantant , au bruit des longs échos. 
Les vents sont doux, l'onde est calme et limpide, 
Le ciel sourit : vogiie, reine des flots. 

L'eau te réfléchit grande et belle; 
Ton sein forme un heureux contour. 
A qui ta voile obéit-elle? 
Est-ce an Zéphyr? est-ce à l'Amour? 

Reine des flots, sur ta bavque rapide 
Vogue en chantant, au bruit deS longs écboS. 
Les vents sont doux, l'onde est calme et hmpide. 
Le ciel sourit : vogue, reine des flots. 

De quel espoir mon cœur s'enivret 
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Tu venx m'firracher de ce fort. 
Libre par toij je vais te suivre; 
Le bonbenr est sur l'autre bord. 

Reioe des flots^ snr ta barque rapide 
Vogue en chanluit , an bruk des longs ëcfaos. 
Les vents sont doux, îonde. est cahne et limpide, 
Le ciel sonrit : vt^e, reine des flots. 

Ta t'arrêtes, et ma souffrance 
Semble mouiller tes yeux de pleurs. 
Hélas! semblable à l'Espérance, 
Tu passes, tn fais, et je meurs. 

Reine des flots, sur ta barcpie rapide 
Vi^e en chantant, au bruit des longs échos. 
Les vents soqt doux, l'onde est calme et limpide , 
Le ciel sourit : vogue, reine des flots. 

L'iUusien m'est donc ravie! 

Mais nop : vers moi tu tends la main. 
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Astre de qui dépend ma vie, 
Pour moi tu brilleras demain. 

Reine des flots, sar ta barque rapide 
Vogue en chantant, au bnïit des longs écbos. 
Les vents sont doux, l'onde. est calme ot limpide, 
Le ciel sourit : vogue , reiûe des 0ots. 
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LANGE EXILÉ. 

A CORINNI! ut L'-. 

Je veax, pour vous, prendre on ton moins (rivole : 

CorÎDDe , il futfdes ang«s p^okés. 

Dieu sur leur fr(mt fait tomber sa pàrple, 

Et dans l'abyme ils sont précipités, (bis.) 

Doux, mais fragile, un seul, dans leur ruine, 

Contre ses maux garde un puissant secours; {bis.) 

n reste armé de sa lyre divine. 1 

[ois. 
Ange aux yeux bleus, protégf^moitoujoarg.) , 

L'enfer mu^t d'un effroyable rire. 
Quand, dégoûté de loi^eil des' méchants, 
-L'ange, cpii pleure en accordant sa lyre, 
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Fait^clater ses remords et ses chants. 
Dieu d'un regard l'arrache au gouffre immonde, 
Mais ici-bas veut qu'il cb^rme nos jours. 
La poésie enivrera le monde. 
Ange aux yeux bleus, protégeannoi toujours. 

Vers nous il vole en secouant ses ailes, 
Gomme l'oiseau que l'orage a mouillé. 
Soudain la terre entend des voix nouvelles; 
Mliiat peuple errant s'arrête émerveillé. 
Tout culte alors n'étant tjue Tfairmonie, 
Aux cieux jftmais Dieu ne dit : Soyez sourds. 
L'autel s'épure aux parfums du génie. 
Ange aux yeux bleus, protégez-moi toujours- 
En vain Teofer, des clameurs-dë TEavie, 
Ponranit cet ange, échappé de ses rangs; 
De l'homme inculte il adoucit la vie, 
Et sons le dais moob*e au doigt les tyrans. 
Tandis qu'à toiit sa voix prêtant des charmes 
Ck)urt jusqu'au pôle éveilla les aipom^. 
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Diea coraptean ciel ce qu'il sèche de larmes. 
Ange ïiu yeux bleus,' protégez^moï toujours. 

Qui peut me dire oùjuit soo auréole? 
De son exil Dieu l'a-t-il rappelé? >, 
Mais vous chantez , mais votre voix console : 
Corinne, en vous l'ange s'est dévoilé, (bis.) 
Votre printemps veut des fleufs étemelles, 
Votre beauté de célestes atours: (bis.) 
Pour un long vdl vbns déployés vos ailes ; 
Ange aux yeux Meu?, protégez-moi toujours. 
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LA VERTU DE LISETTE. 

Ain :.3t l(^c aa qulitrièine étage. 



Quoi 1 de la vertu de Lisette 
Vous plaisantez, darnes de cour! 
, Eh bien! d'accord: elle est grisette; 
C'est de la npblfsse en amour, {bis.) 
Le barreau, l'église et les armes^ 
De ses yeux noirs font très grand cas. 
-Lise ne dit rien de vos charmes; 
De sa vertu ne parlons pas. 



bis. 



D'avoir fait de riches coaquétes 
L'osez-vous bien railler encor, 
Quand le peuple hébreu dans ses fêtes 
Vous voit adoFer son veau d'or? 
L'empire â, pour plus d'un service , ■ 
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Long-temps soudoyé vos appas. ■ 
Lise est mal av^ la police ; 
De sa vertà ne parlons pas. 

Point de cOidre si bien éteinte 
Qu'elle n'y retrou Vc du feu ; 
Un marquis dont la vie est sainte 
Veut à la cour la mettre en jeii. 
Par elle illustrant son mérite, 
Sur les ducs il aura le pas. * 
Lisette sera favorite ; 
De sa vertu ne parlons pas. 

Çà, mesdames les déuigrantes, 
Si cet honneur vient la trouver, 
Vous vous direz de ses parentes, . 
Vous ferez-cercle à son lever. 
Mais dût son tiiomphe et ses suites- 
De jpie enfler tous les rabats, 
Se eonfeesàt-elle aux jésuites, 
De sa vertu ne partons pas. ' 
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Croyez-moi, beautés moparchkfues^ 

Le mot vertu, dans vos caquets. 

Ressemble aux gr^ids noms historique^ 

Que devant vous crie un laquais^ (bis.) 

Les écbasses de l'étiquette 

Guiudent bien haut des cœurs bien bas : 

De la cour Dieu garde Lisette! 1 , 

! OIS. 
De sa vertu ne parlons pas. j 
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C« 



LE VOYAGEUR. 

' Au: Plu ou tildi bot, plu on lit {taiu la rtprùt final 

LE VIEILLARD. 
Voyageur, doot l'âge intéresse , 
Quel chagiiu flétrit tes beaux jours? 

LE TOTAGECTR.* 

Bon vieillard , plaignez ma jonnesse , 
En butte aux orages descqiirs. 

LB VTQLLARD. 
Le sort est injuste sans d«ute , 
M^is D est pas tot^ôun rigoureux. 
Dieu cpii m'a placé sur ta rojite, 
Dieu t'offre nu anù (frts);'soii beureux. 

LE VOTAGEUR. 

Mes maux sont de tristes exemples 
Du pouvoir des dieux d'ici4)as. 
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Bientôt le crime aura des temples; 
Des palais il doit être tas. 

LE VIEILLARD. 

Prends ommi bras, car un long Voyage 
. Endolorit tes pieds poudreux. 
Comme toi j'errais à ton âge. 
Dieu l'offre un ami {bis); sois heureux'. 

LE VOYAGEUR. 

Quand j'invoquai d^nsia tempête 
Ce Dieu qu'on ditisi consolant, 
Les poignard^ levés spr ma tête 
Portaient gravé soQ nom sanglant. 

LB VIEILLARD. 

Te voici dans (noQ'ei'mitage; 
Yersons-^idus d'mi vin généreux. - 
Hélas! njo'n fils.îiurait ton âge. 
Dieu t'offre uu^pi (6is); sois heureux. 

LE VOYAGEUR. 

Non, il n'est point d'Être suprême 
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Qui seul peuple rimmeDsité, 
Et cet univers n'est lui-même 
Qu'une grande inutilité. 

LE vieillaKd. 
Vois ma fille, à qui ta détresse 
Arrache un soupir douloureux ; 
£tle a consolé ma vieillesse. 
Dieu t'offre un ami {bis); sois heureux. 

LE VOÏAGEUB. 
Dans cette nuit profonde et triste 
Ce Dieu vient-il guider nos pas? 
Eh ! qulmporte enfin qu'il existe , 
Si pour lui nous n'existons pas? 

LE VIEILLARD. 
Voici ta couche et ta demeure : 
Chasse tes rêves ténébreux. 
Tiens-moi lieu du fils que je pleure. 
' Dieu t'offre un ami (bis) ; sois heureux. 

L'étranger reste; il ptait, il aime, 
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Et de fleurs bientôt couronné , 
Époux et père, il va lui-^néme 
Dire à plus d'un infortuné : 
1 Le sort est injoste sans doute , 
Mais n'est pas toujours rigoureux. 
Dieu qui m'a placé sur ta route , 
Dieu t'offre on ami (bis); sois heureux. » 
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DCTAVIE. 



Viens parmi nous, qui brillons de jeunesse, 
Prendre un amant, mais couronné de fleui^ ; 
Viens sous l'ombrage, où, libre arec ivresse, 
La Volnpté seule a versé des pleurs. 

Ainsi partaient des enfants de l'empire 
A la beauté dont Tibère est charmé. 
Quoi! disaient-ils, la colombe soupire 
An nid sanglant du vautoiir affamé 1 

BeDe Octavie ! à tes fêtes ^lendides, 
DisHious, la joie a-t-«Ue jamai»Iui ? 
Ton char, traîné par six coursiers rapides , 
Laisse trop loin les Amours après lui. 
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Siirun vieux maître, aux RomaÏDS qu'elle outrage, 
Tant d'opuleace annonce ton crédit ; 
Mais sous la pourpre on sent ton esclavage ; 
Et, tu le sais, l'esclavage enlaidit. 

Marche aux aceords des lyres parasites ; 
Que par les grands tes vœux soient épiés. 
Déjà, dit-on, nos prêtres hypocrites 
Ont de leurs dieux mis l'encens à tes pieds. 

Mais à la cour lis sur tous les visages. 
Traîtres, flatteurs, meurtriers, vils faquins. 
D'impups ruisseaux , gonflés par nos orages , 
Font déborder cet égout des Tarquins. 

Tendre Octavie, ici rien o'eâarouche 
liC dieu qui cède à qui mieux le ressent. 
Ne livre plus les roses de ta bouche 
Aux baisers morts d'un fantôme impuissant. 

Viens parmi nous , qui brillons de jeunesse, 
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* Preudre nn amant , mais conitnmé de fleurs ; 
Viens sous Tomb^ge, où, Ubre avec ivi-esse. 
Là Volapté seule a versé des pleurs. 

Accours ici purifier tfs charmes : 
Les délateurs respectent nos loisirs. 
Tous à leur prince ont prédit que nos armes 
Se rouilleraient à l'ombre des plaisirs. 

, Sur les consens où ta douleur l'enchaîne, 
Quel mal, dis-tu , vous fait ce roi-des rois? 
y ois-le d'un masque enjoliver sa hajne, 
Pour étouffer notre gloire et nos lois. 

Vois Ce cœur faux, que cherchent tes caresses, 
De to^us les siens n'aimer que seraïeux; 
Chargei* de fers les muses vengeresses, 
Et par ses mœurs nous révéler ses dieux. 

Peins-nous ses feux , qu'en secret tu redoutes, 
Quand sur ton sein il cuve son nectar, 
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Ses feax infects dxwt s'indignent les voûtes 
Où plane encor l'aigle du grand César. 

Ton sexe faible-est oublieux des crimes ; 
Mais dans ces murs ouvet^ à tant de peurs , 
N'enteuds-tu pas des ombres de victimes 
Mêler leurs cris à tes soupirs trompeurs ? 

Sur le tyran et sur toi le ciel gronde : 
Avec les siens ne confonds plus tes jours. 
Ah ! trop souvent la liberté du monde 
A d'un long deuil dBigé les Amours. 

Viens parmi nous, qui brillons de jeunesse , 
Prendre un amant, mais couronné de flenrs; 
Viens sous l'ombrage, oA , libre avec ivresse , 
La Volupté seule a versé des pleurs. 
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LE FILS DU PAPE. 

Aid; LiioD dormait duH la prajne. 

Ma mère, quittez la b^ace, 
Le pape avec vous a couché; 
.le cours lui rappeler en face 
Qu'il iiit un moine débaudié. 
Quoique soldat, il va, j'espère, 
Me créer cardioal-aeveu. 

Ah! veotrebleu! 

Ah! sacjrebleu! 
Saint-Père, au moins soyez hon père ; 
' Ah! ventrebleu! 

Ah! aacrebleu! 
Oaje f... le saint-siège au feu. 

Au sacré coUé^ je frappe; 
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Vient un cou tors : Allonii, cagot, 
Par nioQ sabre ! va dire au pape 
Que je siiis le fils de Margot. 
Ois que Mîu^ot fut sa commère; 
Que moi d'être saint j'ai fait vœu. 

Ab! ventrebleul 

Ah! sacreble»! 
Saint-Père, au moins soyez bon père; 

Ah! ventrebleu! 

Ah ! sacrebleu ! 
Ou je f... le saint-siège au fen. 

J'entre en faisant trois révérences; 
Sa Sainteté bâillait d'ennui. 
Mon fils, veiix-tu des indulgences? 
Non, dis-je, on s'en passe anjourd'but. 
J'ai, si j'en crois Margot ma mère. 
Vos goûts, votre nez, votre oeil bleu. 

^bl ventrebleu! 

Ah ! sacrebleu ! 
Saint-Père, au moins soyez bon père; 
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Ah! veatrebWn! 
Ah! aacrebleu! 
Oa je f... le saint-sic^e au feo. 

(^land mes trois sœurs, ^"08 pauvres filles* 
Le soir, pour avoir un jupon , 
Vendent le plaisir en guenilles, 
Au diable votre ame en répond. 
Le diable vous sert de compère; 
Ayez donc l'air d'y croire un pen. 

Ah! ventrebleu! 

Ah! sacrebleu! 
Saint-Père, an moins soyez bon père; 

Ah ! ventrebleu ! 

Ah! sacrebleu! 
Ou je f... le saint-siège au feii. 

Il me répond : Dieu nous afflige ; 
Nous sommes pauvres, mon cher fils. 
Mais du purgatoire, luulis-je, 
Où passent donc tous les profits? ' 
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Donnez-moi les os de saint Herre , 
Que je les vende à qaelqne Hébreu. 

Ah! ventrebku! 

Ah! sacrebleu! 
Saint-Père, an moins soyez bon pèrej 

Ah ! ventrebleu ! 

Abisacrebten! 
Ou je f... le saint-siège au feu. 

Mon fils, que le diable t'emporte! 
Prends ces mille écus, et va-t'en. 
C'estbienpeu, di»-je; mais qu'importe! 
Dans huit jours j'en viens prendre autant. 
Tant de sots font encor sur terre 
Bouillir votre vieux pot-au-Éeu ! 

Ah! ventr^leu! 

Ah! sacrebleu! 
Saint-Père, au moins soyez bon père; 

Abl ventrebleu! 

Ah!sacreblyi! 
-Ou je f... le saint-si^e au feu. 
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Adieu. Margot fera ripaille; 
Mes sceurs serout morceaux de roi. 
Quoique j'abhorre la prétraille, 
D'un chapeau rouge affublez-moi. 
Pe me transmettre votre chaire, 
Bon hoaune, occupez-vous un peu. 

Ah! ventrebleu! 

AhlsacKbleu! 
Saint-Père , au moins soyez bon père ; 

Ah! ventrebleu! ' , 

Afa!sacrebleu! 
Ou je f... le saint-siége au feu. 
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MON ENTERREJIENT. 

AiB : t^wod on na darl pu de U oïdt (de LMeA). 

Ce mada, je ne sais ctHuiufflit, 

Je vois d'Amours ma chambre pleine ; 

J'éffais couché, sans mouvemeat. 

11 est mort, disaient-ils gaîment 

De l'inhumer prenons la peine. 

Lors je maudis entre mes draps 

Ces dieux que j'aimais tant à suivre. 

Amis, si j'en crois ces ingrats. 

Plaignez-moi (bts); j'ai cessé de vivre, (^bis.) 

De mon vin ils prennent leur part ; 
tls caressent ma chambrière : 
L'un veut guider le corbillard , 
Et l'autre d'un ton nasillard 
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Me psalmodie une prière. 
Le plus grave ordonne à l'instaot 
Vingt galoubets pour mon escorte : 
Mais d^a la voiture attend. 
Plaignez-moi (bis), voilà qu'on m'empoi'le. 

Causant, riant, disant des leurs, 
Les Amours suivent sur deux lignes : 
Ije drap , où l'argent brille en pleurs , 
Porte un verre, un luth et des fleurs, 
De mes ordres joyeux insignes. 
Maint passant, qui met chapeau bas. 
Se dit : Triste ou gàl, tout succombe ! 
Les Amours font hâter le pas. 
Plaignez-moi (éis), j'arrive à ma tombe. 

Mon cortège, au lieu de prier. 
Chante là mes vers I^ plus lestes. 
Grâce au ciseau du marbrier. 
Une couronne de laurier 
Va d'orgueil enivrer mes restes. 
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Tout redit ma gloire en ce lieu , 
Qui bieotAt sera solitaire. 
Amis, j'allais me croire on dieu : 
Plaigaez-moi (bis), voiU qu'on m'enterre. 

Mais d'aventure, en ce moment, 

Par-là passait mon infidèle. 

Lise m'arrache au monnmant; 

Puis encor, je ne sais comment, 

Je me sens renaître auprès d'elle. 

De la vie et de ses douceurs 

Vous qu'à médire l'âge excite; 

Vous du monde éteni<els censeurs, 

Plaignez-moi (/)m); car je ressuscite. (6w.) 
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LE POËTE DE COUR. 



Ain de la Treille de ùocériti. 

Od achète 
Lyre et musette; 
Comme tant d'autres, à mon toar, 
Je me fais poète de cour, (bis.) 

Te chaoter encore, ô Marie ! 
Non, vraiment je ne l'ose pas., 
Ma muse enfin s'est,aguerne , 
Et vers la cour tourne ses pas. (bis.) 
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Je gf^e, s'il naît hd Vokaire, 
Qu'on emprunte pour l'acheter. 
Prêt à me vendre au ministère , 
Pour toi je- ne puis plus chanter. 

On achète 
Lyre et musette; 
Conmie tant d'autres , k monteur, 
Je me fais poète de cour. 

Ce queje dirais pour te plfàre ■ 
Ferait rire ailleurs de pitié : 
L'amour eet notre moindre affaire ; 
Ijcs grands ont banni l'amitié. 
On siffle l« patriotisme ; 
Ce qu'on sait le mieux, c'est compter : 
J'adresse une ode à l'^oïsme. 
Pour toi je ne puis pluschanter. 

On achète . • 
Lyre et musette ; 
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Gomme tant d'autres, à mobtour. 
Je me ^is poète de cour. 

Je crains que ta voix oe m'iaspire 
L'élire des Grecs valeureux, 
' Contre qui l'Europe conspire 
Pour ne plus rbugir devant eux. 
En vaiu ton ame généreuse 
De leurs maux se laisse attrister ; 
Moi je chante l'Espagtie heureuse. 
Pour toi je ne puis plus chanter. 

On achète 
Lyre et musette ; ■ 
Gomme tant d'autres , à mon tour , 
Je tue fais poète de cour. 

Dans mes calculs. Dieu ! quel déboii-e 
Si de ton héros je parlais ! 
U nous a légué tdnt de gloire 
Qn'on'est embiurassé du legs. . 
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Lorsque ta main pare soD boste 
De lauriers qu'on doit respecter, 
J'enceose une personne ai^^ustë. 
Pour toi je ne puis pins chaater. 

On achète 
Lyre et musette ; 
Comme tant d'autres, à mon tour, 
Je me fais poète de cour. 

Pourquoi douter, chère Marie, 

Que ton ami change à ce point? 

Ijiberté, gloire, honneur, patrie, 

Sont des mots qu'on n'escompte point, (bis.) 

Des chants pour toi sont la satire 

Des grands cjue j'apprends à flatter. * 

Non , quoi que mon cœur veuille dire , 

Pour toi je ne puis plus chanter. 

On achète 
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Lyre et n 
Comme tant d'autres, à mon tour, 
Je me fais poète de cour, (bis.) 
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COIJPLET 



Si j'étais roi, roi de la chuisonnette, 
Gomme ea secret me l'a dit maiDt flatteur, 
Votre recueil à.ma Muse inquiète 
Dénoncerait un jeune usurpateur. • 

Car les conseils qu'en si bons vers il donne 
An pauvre' peuple, objet de tant d'effroi. 
Feraient trembler mon sceptre et ma couronne. 
Si j^ét9isroi. (bis.) 
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LES TROUBADOURS. 



DITHTftAHBE. 



J'entoiurt sur les troubadours 
Un chaut dithyrambique. 
Malgré goût et logique , 
Coulez, vers longs, moyens kt courts. 
Momns sommeille, 
Qu'on le réveille ; • 
Gai farfadet , qu'il rie à notre oreille. 
L^ssonSf malgré maux et douleurs', 
L'Espérance essuyer uos pleurs : 
Iiisette, apporte et du violet des fleurs. 
Nai^ant des lois sévères, 
Troubadours et trouvères 
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Au nez des rois vidaient gaîment leurs verres. 

T6i , doux rimeur que la beauté 
Mène par la litière, 
Unis parfois le lierre 
Aux roses de la Yolupté. 
, Coupe remplie 
Par fa Folie 
Met en gaîté femme tendre et jolie. 
lia colombe d'Aoacréon, 
Dans la coupe de ce barbon , 
Buvait d'un vin père de la chanson. 
Narguant ^des lois sévères. 
Troubadours et trouvères 
Au nez des rois vidaient gaîment leurs verres. 

Toi qui fais de religion 

Parade à cliaque rime , 

Qui sur la double cime 

Fais grimper la procession , 

Ta rau»e en masque 

Est lourde et flasque : 
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Hais qu'on tendron te tire par la bosqne, 
Ta lai souris; et le faoo via 
Pour toi ne vieillit pas en vain , 
Beaa joueur d'orgue m service divin. 
Nargaant des lois sévères, 
Troubadonrs et mmvères 
Au nez des rois vidaient gaîment lenrs verres. 

Toi qui prends Boileau ponr psautier, 
Dnjougje te délie. 
Veux-tu, près de Tbalie, 
De Regoard être l'héritier ? 
De cette muse 
Parfois abuse ; 
Euivre-la ; Molière est ton excuse. 
Elle naquit SOT un tonneau: * 
Pour lui rendre un éclat nouveau , 
Puise la joie ffli fond de son berceau. 
Narguant des lois sévères , 
Troubadours et trouvères 
Au nez des rois vidaient gaiment leurs verres. 
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Du Jx>maBtisiiie jeune aj^i. 
Descends de tés nuages ; 
Tes torr^ils , tes Qcages , 
(îeigDeDt tCHvfront d'un pâle ennui. 
Mon caanrade , 
Tiens, bois rasade ; 
C'est un julep pour tou cerveau malade. 
Entre naître et mourir, bêlas ! 
Puisqu'on ne fait que quelques pas, 
On peut aller de travers ici-bas. 
Nai|[nant des lois sévères, 
Troubadours et trouvères 
Au nez des rois vidaient gaîment leurs verres. 

Oui , trouvères et troubadours 
SablaienC force Cbampagne. 
Mais je bats la campagne , 
L'ode et le vin font de ces tonrs. 
Le ciel nous dote 
D'une marotte 
Tour^-tour grave, etquioteuse et falote. 
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Le soleil, s'est levé joyeux , 
Le &ont bari>oaîIlé de via vieux. 
Ah ! tout poète est le joaet des dieux. 
Narguant des lois sévères, 
Troubadours et trouvère^ 
An oez des rois vidaient gaîment leurs verres. 
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LES ESCLAVES GAULOIS. 



Ain : Un soldat, par on coup fuDeslc. 

D'anciens Gaulois, pauvres esclaves, 
Un soir qu'autour d'eux tout dormait, 
Levaient la dîme sur les caves 
Du maître qui les opprimait. 
Leur gaité s'éveille : 
" Ah ! dit l'un d'eux , nous faisons des jaloux . 
« L'esclave est roi quand te maître sommeille. 
»EnivroDS-nous! (^Jbis.) 
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u Amis, ce vm par notre maître 
H Fut confisqué sur des GauloiB 
u Bannis du sol qui les vit naître ' 
" I^jour ménie où mouraient nos lois. . 
■ Siir nos fersqu'il rouille, 
« Le Temps écrit l'âge d'un vin si doux. 
u Des malheureux partageons la dépouille. 
u EJpivrous-nous! 

« Savez-vous où gît Fbumbl'c pierre 
"Des guerriers morts <Jè notre temps? 
u Là plus d'épouses en prière ; 
« Là plus de fleurs, même au priotew^. 
^ La lyiie attendrie 
uNe redit plus leurs noms e^cés tous. 
H Nargue du sot qui lueurt pour la patrie! 
H Emvrons-Bous ! 

« La Liberté confire encore 
u Aveo des restes de vertu; 



)bï Google 



! CHANSONS DE BËBANGER. 

•■ Elle nous dit : Voici' lauror^ 
« Peuple, tonjours dormiras-to? 
u Déité qu'on vante, 
" Recrute ailleurs des martyrs et des fons. 
X Ij or te corrompt, la gloire t epouTante. 
« EnivFoos-^iOus ! 

u Oui, toute espérauce est bannie; 
«'Ne comptons plus les maux soufferts. 
a Le marteau de la tyramiie 
X Sur les autels rive dos fers. 
« Au monde en tutéle , ' 
H Dieux tout-puissants, qoel exemple ofirez-vons! 
M Au cbar des rois un prêtre vous attelle. 
"Enivrons-nous! 

« Rions des dieux, siffltms lés sages, 
u Flattons nos maîtres absolus. 
<' Donoons4çur qos fils pour otages: 
« On vit de honte , on n'«i meurt plus. 
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« Le PlaisirnODs véoge; 
« Sur nous du Sort il fait glisser les coups. 
" TraiaoDs gaiment noschaînes dans la faoge. 
uEnivroos-nousIn 

Le maître euteud leurs chants d'ivresse; 
Il crie à des valets ; « Courez ! 
" Qu'un fouet dissipe l'alégresse 
« De ces Gaulois dégénérés. » 
Du tyran qui gronde 
Prêts à subir la sentence à genoux , 
Pauvres Gaulois, sous qui trembla le monde. 
Enivrons-nous! 

ENVOI. 
Cher Manuel, dans un autre âge 
Aurais-je peint nos tristes jours? 
Ton éloquence et ton courage 
Nous ont trouvés ingrats et sourds; 
Mais pour la patrie 
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Ta vertii brave M périls et dégoûts, 
Et pUript encor l 'iosemé qui s'écrie : 
EnivroDMious! {4fi>is-) 
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TREJZE A TABLE. 



Dieu! mes amis, DOH»sbmmes treize à tablé,* 
Et devant moi le sel est rt^pandu. 
Nombre fatal! présage épouvantable^ • 

La Mort accourt; je frissonne éperdu, {ter.) 
Elle af>paralt, esprit, fée ou déesse; 
Mais, belle et jeune, elle sourit d'abord, (bis.) 
De vos cbansons raniinez l'alégresse*; 
Non, mes amis, je ne érains plus la Mort. 

Bien qu'elle semble invitée à la fête , 
Qu'eUe ait aussi sa couronne cle fleurs, 
Seul je la vois, seul je vois sur sa tête 
D'un arc-en-ciel Tesplendir les couleurs. 
Elle me montre une chaîne brisée. 
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Et Sur son sein un enfant ijni s*endort.- 
Calmez la soif de ma coupe épnisée; 
Non , mes amis, je ne crains plus la Mort. 

» Vois, me dit-elle ; est-oe moi qu'il faut craindre ? 

«FiUè'dnciel, l'Espérance est ma sœur. 

u Dis-moi, l'esclare a-t-il droit de se plaindre 

II De qtii l'au-ache aux iers d!un opfH'es$ejir2 

H Ange déchu, je te rendrai les ailes 

uDont ici-bas te dépouilla le Sort.» 

Enivrons-nous des baisers de nos belles ; 

Non , mes amis, je ne crains plus la Morl^ 

"Je reviendrai, poursuit-elle, et ton ame 
>' Ira franchir tous ces- mondes flottants , 
« Tout cet azur, tous ces globes de flamme 
« Que Dieu sema sur la roçte du Temps, 
a Mais, tant qu au'joug elle rami»e asservie, 
«Goûte san^ crainte un bonheur ^3Q& remord. » 
Que le Plusir.use en paix notre vie j 
Non , mes amis, ja ne crains plus la Mort. 



)bï Google 



CHANSONS DE BÉBAN6^. ' 107 
Ma vision passe pt fuit tout eutière ' 

Aux cris d'un cbieu hurlant sur ootre seuiL 
Ah! l'homme en vain se rejette en arrière 
Lôrjqné son'pied sent le froid du cercueil, {ter.) 
Gais passagers, au flot inévitable 
Livrons l'esquif qu'il doit conduire au port/ (bis.) 
Si Dieu nous compte, ah ! restons treize i table ; 
Non, mes amis, je ne crains plus la Mort. ■ 
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LAFAYETTE EN AMERIQUE. 



Républicains, que) oort«ge s'avance? 

— Un vieux guerrier débarque parmi nous. 

— Vient-il d'un roi vous jurer Talliance? 

— Il a des rois allumé le courroux. 

-Est-il poissant? — Seul il franchit les ondes. 
-Qu'a-t-il donc fait? — Il a brisé des fers. 

Gloire immortelle à l'homme des deux mondes! 

Jours de triomphe, éclairez l'univers! 

Européen, par-tout, sur ce rivage 

Qui retentit de joyeuses clameurs, 

Tu vois régner, sans trouble et sans servage, 

La paix , les lois, le travail et les mœurs. 

Des opprimés ces bords sont le refuge : 
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La tyranme a peuplé nos^ësèrts. 
L'bomm« et sea droits ont ici Dieu pourjuge. 
Jours d«-trioinphe, éclairez l'univers! 

Mais que de sang; nous cottta ce biett-être! 
Nous staccombiooE ; Lafayette accourut, 
Montra la France , eut Washington pour maître , 
Lutta , vainqnit, et l'Anglaig disparut. 
Pour son pays, pour ta liberté sainte, 
Il a depuisgrandi dans les revers. 
Des fers d'Olmutz nous effaçons l'empreinte. 
.Tours .de triomphe, éclairez l'univers ! 

Ce vieil ami que tant d'ivre^e accueille, 
Par un héros ce héros adopté , 
B^t jadis; à sa première feuille. 
L'arbre naissant de notre liberté. 
Mais, aujourd'hui que l'arbre et son feuillage 
Bravent en paix la foudre et les hivers, 
Il vient s'asseoir sous son fertile ombrage. 
Jours de triomphe, éclairez l'univers! 



)bï Google 



llA CHANSONS DE BÉBANGBB. 

Autour de lui vois dos chefs, vois nos sages, 
Nos vieux soldats, se rappelant ses traits; 
Vois tout un peuple et ces tribus sauvages 
A son nom seul sortant de leurs forêts. 
L'arbre sacré sur ce concours immense 
Forme un abri de rameaux toujours verts : 
Les vents an loin porteront sa semence. 
Jours de triomphe;, éclairez l'univers! 

L'Européen, que frappent ces paroles, 
Servit des rois, suivit des conquérants : 
Un peuple esclave^ncensait ces idoles;. 
Un peuple libre a des honneurs plus grands. 
Hélas ! dit-il , et son œil sur les ondes 
Semble chercher des bords lointains et chers :• 
Que la vertu rapproche les deux mondes ! 
Jours de triomphe, éclairez l'univers! 
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MAUDIT PMNTEMPS! 

Aih: C'mtà mon rnatm en l'nrt de plaire. 

Je la voyais de ma feoétre 
A la sienne tout cet hiver : 
Nous nous aimions sans noiis,connaître ; 
Nos baiseis se croisaient dans l'air. 
Entre ce^ tilleuls sans feuillage, 
Nqus regarder comblait nos jours. 
Aux arbres tu rends leur on)b.rage ; 
Maudit printemps! reviendras-tu toujours? 

11 se perd dans leur voûte obscure 
Cet ange éclatant qui ià bas 
M'appamt, jetant la pâture 
Aux oiseaux un jour de frimas : 
.Ils l'appelaient, et leur manège 
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Devint le signal des anionrs. 
Non, rien d'aussi beau que la neige! 
Maudît printemps! reviendras-tu toujours? 

Sans toi je la verrais encore, 
Lorsqu'elle s'arrache au repos, 
Fraîche comme on nous peint l'Aurore 
Du Jour entr'ouvrant les rideaux. 
Le soir encor je pourrais dire : 
Mon étoile achève son cours; 
Elle s'endort, sa lampe expire. 
Maudit printemps ! reviendras-tu toujours? 

C'est l'hiver que mon cœur implore : 
Ah! je voudrais qu'on entendit 
Tinter sur la vitre sonore 
Le grésil léger qui bondit. 
Que me fait tout ton vieil empire. 
Tes fleurs, tes zéphyrs, tes longs jours? 
Je ne la verrai plus sourire. 
Maudit printemps! reviendras-tu toujours? 
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. PSARA.' ,; . ■ 
ctfANîT DE Victoire des ottomans. 






Nous tçiompKons! AUahJ gloire au pr^Uèfe! 
Siirce roch^rplapton^ Dosl^ehdards, .- 
Ses^éFeuseQrSjilhiètratitkurtlé^it'g,' ' -. 
Bn TaiasuF cnx.font crouler s^ nwipai^.. 
Nous tricgvipbaDS, etiesabfe têrr^lè . * 
V«dëla-6rmx*p<uiirl>sïïittcotà!s.' .*•-.• • 
Ext4rMîifttiisi|Qe-i'a<S0,ii|.Yi<tàbfeÂ>- • •«. 
Ijék rots chrjHieDs tieJa yèngerpni pas. 

N'as-tny>Chios,*pu.skù't'er ut^sçulétre >• 

> Voir lea notfî à h da ilu «olunw. 
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Q^ vint ici racoDter toufi tes maux ? ' 

Psara tceçiblaote eût flécbi sous soonialtre.. 
OtusooUesfiUjtespalai^ tesbameaux? • 
Lorsque h. peste eu toa île rébell e > 
Sur tant de morts menaçait nosWdats, ' ^ . 
Tes fils mourants disaient: N'împlorons qu'elle; 
lies rois chrétiens ne nous vengeront pas. 

Mais de Chios recommencent les f<^s; ' ' 
Psara succombe, et voilà ses soutiens] 
Dans le sérail comptez comt>iQa d^ têtes 
Vont saiuér les envoyés chrétiens^ 
Pilloascesmul^! del!or! duvje! des-fenune^ 
Vielles, l'ouft^ge^Outeâvos appiSi. 
I>e glaivtfaprài puàfira vos âmes : 
' LesroischrétiémQe.vousTengeroat'pâik : 
. -. -. ' '^ ' ' •' ' \ 

L'Europe e^da\e adit dams'sa'pensée : 
Qu'un pëupl^iibrb apparaisse! et soudain- 
Paix! ont cn^d'flneToix-coùrrtMicée. 
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Les chefe que tMeu lui-iJonne eh son dédain. 
Bvifln offrait un daugereax exemple ;' 
On les a vus sourire h soD tr^>as. ' 
Du Christ hiï-méme altons sboiller le temple : 
Les rois chrétiens ne le vengeront j^as: 

A notre r^e ainsi rien 'ne s'oppose : 
^Sara n'est phis, Dieu vient de l'effacer. 
Sur ses débris le vainqueur qui jepose 
Rêvé le^sang qu"il lui resteà vereej- . 
Qu'un jour Stamboul * Contemple' avec ivresse 
'lies derniers Grecs suspendus à nos mâts'! 
Dans son tombeau faisons rentrer la t^fêce : 
Les rois chrétiens ne la vengeront pas. 

'Ainû (hantait cette' ho^d^ saiivage. 
Les Grecs! sécijie un baAare "enrayé. 
La flotte bellène a'sûrpriâ*le rivage, ^ 
Eéde Psâra tont le 'sang est payé. 
Soyez unis, ô Grecs!* ou plus d'un traître 
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Dans le triomphe égarera vos pas.- 
Les uatioDS"vou8 pleureraient peut-être;* 
Les rois chrétieHS ae vous venf^eraient pas. 



)bï Google 



jqHANSOMS.DE éÈR«NGÉR, 



LEVOVAGE IMAGIMIRE. 

. . ' • 1*24. ■.'"■■' 

Ain : Muié'Jeslioiietdetaccarijscbam^free, * 

Tj'Automne acctfiir);, et sur ^on.aîl'e bumicte ' 
M'appoïte encoit de nOMvelUs douleurs' 
Toujoiurs sou£fraiit, toujours pâurre ^'tifpid*!, 

. De qaa gaité |e vois-pâtir les fleurS. > * 
.^ac^ez-«naî4es fanges de Lti^ce; - . 
' Sous un beau ciel mes y wx,deVaieot s'ouvrir. 

- ToutjeijaeaH«si*, jeTêvais^-laGréCe; 
C'est là, c'estlà que jp voudrais, mourir. 

Ea vàiaiâut-U qu'air ma traduise Homère ' 
Ouij^QfrisGKicil^hagore'arais^pî. 
^oui {*^ricl^s j'^^ At^iirtes-pour nïère;" 
Je visitai Socl'àtè en ^prison* ' '• , 
De Phidias j en^^sai les merveillçs; 
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Del'llissasj'ai'vulesiwrds'fleurir. , ■. 
J'ai sur THyméte éveilléles abeilles; . 
C'est là," c'eat. là ^ue je voudrais mourir. - 

Dieux! qu'un seyl jbuf, éblcAiissaut ma vue-, 
Ce beau-soleil ine réofaauffc le cœur ! 
IjfllSberté, quede foin* je salue; . 
Me crie : Accours, IThrasybuïe' est-vainqueurl' 
Partons! parfons^latarqueestprépai-ép- ," 
RJer, en-ïonJsein garde-moi de périr. 
Laifee ma'Muse abordv ai Pirée ; ' 
C'est ià, e'estlà que je voudrais mdVirir, • 

Il est bieii doux le ciel de lltaliè, ' • ' .- 
Mais l'esclavage en olwcurcit l'azur. * ■ 
Vogue plus loin , nocher, je t'en suppliej 
Vogue 9ù là b^ resak hd jottpsi pxij:. 
'Quais sontces flols? quel est ce roc sajrra'gé.? 
Quersol BrinsB^âmesyeu^ jrient.s'ofÊd''?, 
La tyraniûe-expire sur la plage'; 
Cest là, c'est là queje voudrais raiourh:. 
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Daignez au port accoetlUr un fa^bare. 
Vierges d'Athée; encoura^fez ma ^x. 
Pour vos cjimats je (Joitte un* ciel avfire 
Oi^le géoie est tesclave des rois. 
Sauvez ma lyre, eUe est persécutée; 
Et, si.Aies chants pouvaient vous attendiir, 
Mêles ma cendre aux cendres ^ Tyrtée; ' 
Sous ce t>aBuciel je suis venu mourir. 



)bï Google 



GHàNSONS DE BËIMKeEB. 



LIN-OCTAyO 
LIN-TRENTE-DEUS: 

[Celle ^unaou a été Etile^iu servir de ^rë&oi k l'éiUliiw in-B* de 1818.} 



Quoi, mes. couplets, eocore'OBe «ottise! • . 
Osez-?ous biep paraître in-octavo? 
Juge, critique, et-doç^çur de.rÉglise, 
Vont apcm vous s'acharBer de nouveau* 
L'in-treate-deux -trompait l'œil du myope, 
Mais vos défaute vont êb'e tous sentis: 
C'est le cirOu vu duiTuu ibicroscope. 
Mieux vous ^ait de rester tout petits. 
Petit», petits, pui, 'petits, tout petits. 

«Quel trait d'oi^eil! diï'a la Calomnie; 
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« Feralt-oif plus pour des alexandrins ? 
"'Le chaDsoonier vise à l'Académie, « 

«Et veut aiu Piilde-anilbUrst^ refraiils." .. 
V^r n haut, raatgr^ cette imposture. 
N'est point mon fait, je vous en avertis. 
Pour cQD^rver>vt)s lettre de rotuve, 
Mieux vous allait de rester tout petits, • 
t*etjt3, .petits, oui , petits, tout petits.' 

Je-v*is deux sots rendu? à leur province: ' 
«Messietirs, dit. l'un, sifflons le troubadour; 
« Il vent des eroi»'; et,' pour l'offrir au prince,' 
« A son recueil a mis l'habit de cour. 
■ Le Roi, dit l'autre, a daigné lui'sourii'*, . 
X Mêoti' a trouvé ses vers assçz gentils. » • - 
Voyez du Ro^ ce «juo vbus ferez dire ! ' 
Mienif vous allait de rester tout petits, 
Petits, petits, oui, petits, toubp'etits. • 

Llumble format sut plaire à cette classe 
Sur qui les alts sémênttrop peu de fleurs; 
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U se' fourrait jusque dans la besace 
De i'iadigeDt doat il séchait les pleurs. 
A la giûnguette instruisant ces ^ecraes, 
D'obscurs lîuiriers j'ai f^t lai^e abatis. - 
Four rencsDtrer la Gloire an coin des rues, 
. Mieux vous allait de rester toot petits, . 
Petits', petits, oui , petits, tout petits. 

Je dois trembler; car moi, qui suis propEéte, 
Je vois de loin l'oubllfoodre sur vous. * 
De tant d'é(!hos dont la voix vojis répète, 
I^'un meurt, puis l'autre, eftpfiis c^t, et puis tous. 
Déjà mon front sent glisser sa (îouronoej • 
Gooude les miens vos beaux jours sont '|iiartis. 
Pour disparaître au premier vent d'aut6mdé , 
Mieux vous allait de rester toirt petits j 
l^etita, petits, oui,petitsf tout petite. • 
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COUPLETS 



UN PRÉTENDU PORTRAIT DE MOi 



Air : Je It^ au quatrième étage. 

Pçlit ptutript de fantaisie . . 
Mis en tête de mon. recueit',- 
Venses-t}i que par courtoisie 
Le inonde entier te fasse «ccueit ? {bis.) 
Tu^ux,te parer, si tu i'oses, 
D'un lattrÏQr modeste et discret; ' 
Tu pgux'te coiirbnnei: daro^ : \ 
Non, non, tu n'es pat mon portrait. ) 

Jamais je ne me suis fait peiudi:e : ' 
Mais qni donc représcntés-tu ? 
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Peu^-êt^e un cafard qui sait l^iijdre 
Jusqu'au charme de la vertu; 
Ud petit«aint pétri de ruse 
Qu'à Mont-Bouge on encensera/t. 
La bonne eosei^e pour ma Muse! 
Non, non, tu u'es pas mon portrait. 

Ou serais-tu l'auteur tragique 
Qui calcula, pîma, lima 
Maint rôle bien académique 
Qti'eD TaÏD a réchauffé Talma? 
Quoi! parerd'uoe no^l^ itoa^ 
Mes petits vers de cabaret ! . 
Pour l'alexandrin quel outrage ! 
NoD, pou, tuo'es pas mon portrait. 

Dans ton masque à mine pincée 
Est-ce un vil censear que je vois. 
Rat 'de cave de la pensée 
Qu'il confisque au profit des rois? ' 
J'ai de la fraudé en pacotille < 
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Qu'àlalramèrQ oa saisirait: 
Ta me tiendras lieu d'estampille. 
Non, non, tu ne» pas mon portrait. 

Mais ta laideur serait la mienne , 
Que 'ta gloire y gaignerait peu. ' 
Grains raéme'qu'un prêtre ne viemie 
Saij^tement te livrer au feu. (bis.) 
Dans l'avenir je devrais vivre^ 
Que de toi l'on se passerait: 
Je suis bien mieux peintdans ce livre. ) 
Non, non, tu n'es.pas mon portrait. | 
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LÉ GRENIER. 

A>B du CattUTOl deWEiWonnini. . 

Je viens revoir l'asile ciù ma jeunesse' . 

Dfel^misèreasubilesleçous. . 
J'avais vin^t ans, uqe folie maîtrçsie, ' 
De fruits amis et l'amoui- des «bansoos. _ 
-Bnwaitt.IenioiicleetlesseteetleS'sages* - 
Sans avenir, riche de mpn printemps, 
Leste.et joyeux je montais six étages. 
Dans on grenier qu'on est bien -à vingt ans!.' 

Ç'éstTin grenier, point ne veux qu'on l'^nore. 
Là fut mon lit biencbétif et bien dur;.' 
'Là fut ma tal)lQ; ef je retrouve encore 
Trois pieds d'un vers charbonnés sur le mur. 
Apparaissez, plaisirs de moif bel âge, 
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Qned'uDconpd'aileafuatigéïleTeiaps. , 
Vingt fois poiir voua.j'ai mis ma montre eo gagte. 
Dans on grenier ^'on est biCtiA vingt ans! 

Lisettoicidoitsur-toutqppiiraiiré, ' 
Vive, jolie, avec un frais cb«peau : 
Déjà sa main à l'étrgite fenêtre 
Sdspeqd son schàll en guise .^rideau. 
Sa robe aussi va parer ma couchette; 
Respecte, Amour, ses plis lOags et flottants. 
.Vaj su depuj&qui payait sa toilette. 
fiaxts un grenier qu'on est bien h vingt ans! 

A table un jour, jeu» dç grande ricbes^, 
D« mes amis les voix brillaîont en (^«euE, 
Quand jusqu'ici monte un cri d'alégresse : 
\MaEengo 3op^arté est vainqueur! 
Le canon gr^ade; un autre chant comQtence; 
Nouscélébrons tant de fait» éclatants, 
lies rois jamais n'envahiront ta France. 
Dans ' nn grenier qu'on est bieh à vingt ans ! 
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Quittons ce toit 6ù ma raison s'enivre. '• 

Oh! qu'ils s'ont loin ces jours si regretté»! 
J'échaDger^^«e qu'il ne reste ^ vivve 
Contre un des mois qu'i(;i Dieu m'a/:ompt^s. 
Pour cêver gloire, an)oar, plaisir, f(5lie. 
Pour dépenser sa rie en peu d'instants, ' 
D'un long espoir pour la voir embdlie,- ', 
Dans un grenier qu'on est bien à vingt «ns! 
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L'ECHELLE DE JACOB. 



Lorsqu'un patriarche, ea dormant, 
Vit la plos longue des échelles, 
Oà, de crainte d'user leurs ailes, 
Les anges montaient lestement ' 
Jusqu'aux.poitesdu firmament; 
Il vit ses fils, quelqu'un l'assure, . 
Sur l'échelle ainssi se hisser, 
Croyant qu'au ciel on fait l'usure. 
Grand Dieu! le pied va leur glisser! 

De ce cri du fils d'Isaac 
Sa race ne tient aucun compte. 
A l'échelle chaque Hébreu monter 
Fraudant eau-dé-vie et tabac, 
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Des écns rognés dans on sac. t 

Chargés de bijoux et de traites, 
Us vont d'abord , pour ctMnmercer, 
Aux angei vendre des lot^nettes. 
Grand Dieu! le pied va leor ^^isser! 

Mais Jacob en voit deux ou trois 
Dont nos désastres font la gloire. 
Un page leur tient l'écritoire ; 
Ils ont des titres, et, je crcas, 
Des crachats et même des croix. 
Riches de l'or de cent provinces, 
Sur leur coffre ils ont fait tracer : 
« Mont-de-piété pour les princes. » 
Grand Dieu ( le pied vti lenr glisser ! 

« Ah ! dit Jacob, des fils si chers , 
H Prouvent que Dieu tient sa promesse. 
« Seuls ils fottt la hausse et U baisse, 
" Ont seolis tous les emprunts onveits; 
' Mes fils récent sur l'univers. 
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« C'est la peate à <pA tiéa n'échappe ; 
1 Voyez dix rois \et caresser. 
<< Ils se font fa^nr pal- le pape. ^ 
•< Grand Dien ! le pied va leur glisser ! 

« Qui les suit? c'est un cordon bleu 
H Qu'en frère chacun d'eux embrasse. 
« Cet homme est-il bien de ma race? 
« Son trois pour cent le prouve un peu, 
«Maisinniiis/n'estpasde l'hébreu. * 
» A mes fils comme il se cramponne! 
t Quoi ! pour voir le Jourdain hausser 
u Ils ont assuré la Garonne ! 
• Grand Dieu! le pied va leur glisser ! " 

Tandis qu'il tes voit à grands pas 
Sur l'échelle élever leur course. 
Vient Satan qui crie : <• A la Bourse ! 
« Messieurs, on craint de grands débats. " 
Bien vite ils regardent en bas. 
La tète tourne à la séquelle 
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DoDt l'orgueil est si haut placé : 
Le diable a secoué l'édielle. 
Grand Dieu! le pied leur à glissé! 
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LE CHAPEAU DE LA MARIÉE. 



Demain engagez votre foi; 
A l'église allez sans scropule. 
Fille trompeuse, onbliez-moi . 
Ponr un éponx riche et crécinlé. 
Des roses qui naissaient pour lui 
La dime à tort me fut payée; 
Mais en retour j'offre aujourd'hui- 
Lé chapeau de la n 



Acceptez ces fleurs d'oranger; 
Qu'à votre voile on. les attache. 
Sous le joug fier de se jauger, 
Que l'éponx dise : Elle est sans tache. 
L'Amour se plaint, mais c'est tout bAs; 
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Mais par vous la Vierge est priée. 
Allttx, on n'arracbera pas 
Le cbapeaii de la mariée. 

Quand vos sœurs se partageront 

Ces fleurs qu'on dît d'heureux augure, 

Les garçons vous déroberont 

Une plus secrète parure. 

La jarretière, pensez-y! 

Chez moi vous l'aves oubliée. 

Me faudra-t'illa joindre aussi 

Au chapeau de la mariéa? 

La nuit vient; vous pousses deux oris 
Imités de ce cri si tendre 
Qu'on jour au cœur le plus épris 
Votre innocrace a fait entendre. 
Le lendemain râpotUL^ent fois 
Raconte à la n^ce 'égayée 
' Que lHymeri s'est piipié Ibs doigts 
Au chapeau de la niariée. 
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Le voilà trompé ce mari ! 

Ali 1 qu'il le soit bien plus encore. 

Dieu ! quel fol espoir m'a souri 
■ Quand pour lui l'autel se décore ! 
■Malgré le prêtre et ton serment. 

Oui, par tes pleurs justifiée. 

Tu viendras payer à. l'amant 

Le chapeau de la mariée. 
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LA MÉTEMPSYCOSE. 

Air du vaudeville de la Robe et la Bolto. 

Graod partisan de la mélempsycose , 
En philosophe, hier, snr l'oreiller, 
De mes penchants poor connaître la cause, 
J'ai mis mon ame en train de habiller. 
Elle m'a dît : Tu me dois un beau ciei^, . 
Car sans mon soufBe au néant tu restais; 
Mais jusqu'à toi je n'arrivai point viei^e. ) 
— Ah ! mon ame , je m'en doutais, ) 

Je m'en doutais, je m'en doutais. 

Je m'en souviens, oui, dit-elle, humble lierre^ 

J'ai couronné jadis des fronts joyeux ; 

Puis, échauffant plus subtile matière , 

Petit oiseau, je saluai les cieux. 

Dans le bocage, auprès des pastourelles, 
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Je voltigeais, je sautais, je chantais; 
L'indépf Ddaace agrandissait mes ailes: 
— Ah! mOD ame, je m'en doutais, 
Je m'en doutais, je m'en doutais. 

Je fàs Médor, des chiens le pins hahile, 
Qui, d'un avenue unique et sûr appui, 
Entre ses dents snt prendre une séhile. 
Guider son maître et mendier poar lui. 
Utile an pauvre, au riche sachant plaire, 
Pour nourrir l'un , chez l'autre je quêtais. 
J'ai fait du hien, pnisque j'en ai fait faire. 
t-Ah! mon ame, je m'en doutais. 
Je m'en doutais, je m'en doutais. 

Puis j'animai la i>eauté d'une 'fille: * 

Que^'étoîs hien dans ma douce prison! . 
Mais de mon gîte on s'empare, on le pille; 
Tons les Amours y mettent garnison. 
En vrais soudards ils y faisaient esclandre ; 
Et jour et nuit, du coin que j'hahitais,. 
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A la maisw je voyais le fea prendre. 
— Ah ! iqon ame , je m'en doutaii. 
Je m'en doutais, je m'en duntais. 

Sur tes penchants, qne mon récit t'éclaira ; 
JM ais, dit mm ame , apprends aussi dà moi 
Qu'au ciel un jour ayant osé déplaire. 
Pour m'eii punir, Dieu m'enferma chez tei.' 
Veilles, traTBUjt^ artifices de fmupe. 
Pleur», désespoir, et des mW quo je tais, 
' Font qu'un poète est l'enfer pour une amfi. ) , . 
— Ab! mon ame, je m'en doutais, ! 

Je m'en doutais, je m'en doutais. 
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LES PAUVRES AMOURS. 

AiB : Japiter on jour eu furear. 

Tn^ doazaioes dé Cupid^ilis, 
Qa'ane actrice a mis mr la paille. 
Hier mendiaieat, etlamamiaille 
Les poursuirait de gîiis .lardons. 
Chez Lise ils frappent d'un air triste; 
Lise répond : Nom sommea sourds. 
- Quoi! vWrez-Tous donc toujours, 
Vieux petits euls uns d'Amonps? 
Allez, Dieu vous assiste! (bis.) 

Par-tout ^ Fr*B£4 on voP4 fwrr^. 
Vous aveti ^piind^ Ifi sculpture, 
Vous av€» fardé la peinture, 
Vous affadiweiJ'Op^?. 
Des Anacréooa }'ai la liste; 
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Us eacombreat ville et faubourgs. 
Vous les couronnez toujours, 
Vieux petits culs nus d'Aqiottrs; 
Allez, Dieu vous assiste! 

Quittez votre Olympe en débris. 
Que Mars, Pbé^os, Baccbus, Minerve, 
Voguent avec vous de conserve; 
A Gnide remmenez GypriS' 
Les Grâces suivront à la [HSte, 
Phébé ^idera votre cours. 
Émigrez, mais pour toujours. 
Vieux petits culs nus d'Amours ; 
Allez, Dieu vons assiste! 

Emballez avec tous vos dieux 
Flore et l'Aurore aux doigts de roses; 
Par leur nom appelons les choses, 
Les choses n'en plairont que nùeux. 
Mon cœur à l'amant qui persiste 
Se rend bien sans votre secours. 
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Sans vous j'aimerai toujours, 
Vieux petits cub nus d'Amours; 
Allez, Dieu vous assiste! 

En leur fermant la porte au nez , 
Parlait ainsi la tendre Lise , 
Quand près d'eux passe une marquise 
Dont à peiâe ils sont les aines. 
lia damej quoique moraliste, 
Leur dit : Rendez-moi mes beaux jours. 
'Dans ma. chambre et pour toujours, 
Chers petits culs nus d'Amours, ^ 
Venez; Dieu vous assiste! (bis.) 



)bï Google 



142 CHANSONS I 



«> 



A M. GOHIER, 



Fouette f Fouette! 
Cbanle tonj<Nin ; ne t'endors pu. 



Ain da vaudeville desCbwillMdeiAaltte Adam. 

Oui, je dormais sur un petit volume 
Qiii me vaudra d'être encore étrillé, 
Lorsqu'en flatteur le bout de votre plume, 
Me chatouillaot, m'a soudain réveillé. * 
Je me suis dit : C'est présage céleste ; 
Les mauvais jours seraient-ils donc passés? 
Caf je ne sais si quelque fouet nous reste, 
Mais jusqu'ici c'est qit'on non; a fessés. 
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Tout gai Êrondenr, semaqt le lidiemle , 
Ne peut chez nous qa'en recueillir du mal. 
Notre empereur portait loDgue férole , 
Pais est venu le martiiiet royal; 
Et puis le knout, et puis les fils'd'^nhce, , 
Dont tous les fouets contre nous sont dressés. 
Dieu soit béni! mais, s'il ne nous fait grâce, 
Les chansonniers seront toujours fessés. 

J'ai bien reçu ma part des étrivières! 
Grippe-Minaud m'en donna pour trois mois. 
En refaisant des nœuds à ses lanières, 
Il me poursuit encor d'un œil'soumois. 
Si de Tartufe on n'entend les trois me^es, 
Si pour les grands l'encens ne brûle assez. 
C'est fait de nous! nos seigneurs les Jean-fesses 
Aimeat à voir Ie« bonnes gens fessés. ' 

Vous qui chantez comme on chante au bel âge, "* 
Des rois, des saints, ne plaisantez donc pas; 
Ou, trop enclin au joyeux persiflage. 
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Vivez loDf^-témpâ, a^lez bien tard là bas. 
Car en enfer on marque votre place ; 
Des noirs démons les bras sont retroussés. 
Vous et Collé, même aussi votre Horace, 
Ensemble un jour vous serez tous fessés. 
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LE SACftE 
DE CHARLE8-LE -SIMPLE." 

* ' An : Da Leaa Tristan (de BEAiipti^). 

Franç^,qDeÇeim$ a réunis, . 
Criez : Mootjoie et Saint-Denis ! 
dn a refait la -sainte ampoule , 
Et, comnie au temps de nos aieijx , 
Des paisereaux lâchés en foule 
Dans l'église volent j3yeux ", 
D'dd joug brisé ces vains présages 
Font sourire sa majesté. 
L« peuple s'écrie: Oiseaux, plus queqoussoyez sages; 
Gardez bien, gardez bien votre liberté, {bis.) 

Puisqu'aux vieux us on rend leurs droits, 
• Moi, je remonte à Cbarles-Trois. 
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Ce successeur de Cbarlfemagne 

De Simple mérita la nom ; 

U avait couru rÂllemagDe . . 

Sans- illustrer son vkux pemion. 

Pourtant à soo sacre oo se pcesse : 

Oiseaux et flatteurs ont chanté. , 

IjC peuple s'écne : Oiseaux, point de folle alégrcssej 
Gardez bien, gardez bien votre liberté. 

Chamarré de vieux oripeaux, 
Gfi roi , gi'and avaleur d'impôts, 
Marche entouré de ses fidèles, 
Quitous,endes temps moins beareux, 
Ont suivi les drapeaux rebelles 
D'un usurpateur g^éreux. 
Un milliard les met en baleine*: 
C'est peu pour la hdélité. 
Le peuple s'écrie:Oiseaux, nous payonsnotre chaîne; 
Gardez bien, gardez bien votre liberté. 

Aux pieds de prélats cousus d'or, ' 
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Cbaries dit son Condor. ' 
On llïabiile , on le feaise, ou iliuite , " 
Piiîs,3ut)ruLt desbyrifiiëssâçrés, ■ ^ 
Il met la'ïnain sar l'Ef angile. 
,» Son coofesSfeor lui dit: «Jurer.' 

uRome.que^l'acticle-coBceroe,:'^ '•» \ 
'U Relève d'un-sèmi^at prêté.'» * ■ ' 
Lepenples'écrie;Oise3ux,voiU comme oBgo^verD^ 
Gu'dezbieo,ga^ezbiea. votre liberté. ■ ■ 

De GUaHemagoe, eo.vrai luron, 

Dès qu'il a mis le ceinturfjn ; 

Cbarlés s etcud sur 4a poussière. 

Roi! crie UQ soldat, -{eveVvouà! • 
" Non , ^t l'évêque ; et, par saint Pierre , 
" Je te couronne; enrichis-nous. 
u Ce qui viçnt de Dieu vient des prêtres. 
« Vive lart^itimité !» 
Le peuples'écrie:Oi5eaax,notremaîtreades maîtres; 
Gardez bien , gai'déz bien '«tre liberté. 
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Oiseaux , ca roi miraculeux 

Va guérir tous les sccofideux. 

Fuyea, vous qui, de son cortège , 

Dissipez seuls renoUi mortel : 

Vous pourriw faire an sacril^e * . 

Enuottigeaut sur cet autel- , 

Des bouiVeaiùt Bont lessentiaelles 

Que pose îoi la piété. 
Le peuple féerie: Oiseaux, douï envions vos ailes; 
Gardez bieo, gardez J)ieD votre liberté, (bis.) , 
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»> 



LK CONVOI DE DAVID. ' 



Noo^non, VOUS n« passerez pas, t 
Crie UD soldat sarla frontière ' 
A ceux qui de David , bêlas! 
Bapportaieat chez nous la pi^ssière. 
— Soldat, diseot-ils chus lear deuil, 
Proscrit-fop aussi sa méoMlire?' 
Quoi i vous repoussex mo ofrcuei] ^ 
Et voua héritez de sa gloire! 
»■ I ■ .. 

' ' \\ ' CHOBBR. 

Fùl'ifc privé ijc tous les biens, 
Ëùt-Q k trembler «014 lû^vîA'e, 
Heureux qUi'tQcurt pfhni les nens . - 
.^u» bonis sftg'éft(,^s) gai 4'ont vu o^l^tt! (bis.) 
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Non, non ' vous nepasserez pas, 

Bit le soldat avoc furie. 
— ^Idat, ses yeux jusqu'au trépas 

Se sont tournés vew la patrie. 

1( en soufenattk splendeur _ ■ 
. Du fond d'un exil qui l'honore; 

C'est par lui que notre grandeur 

Sur 1« io'Ae respire encore. 

GHCCUR. 
Fût-^ pri^é de tons les biens, 
Eût-il à'trembler soMs un maître, 
Heureux qui meurt parmi les^ens 
Aux bords 3^cnS«-(frrs) qui l'ont vu naîtooj {bis.)' 

Non, nhit, tous ne pastefos pas, 4 

Bedii plus bas la sentinelle.* / ,« , 
— Le peintre de L^onidas 
Danslalifcwté n'^va qu'elle. 
0njui dut lemoble appareil'^ '- 
Des jours de joie ^t d'espéiraacfi ,' * 
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' Où les beaux-aris à leur réveil 
Fêtaient le réveil de la ECrance. 

; . GHOE^B. ' . • 

Fût-il. privé de tons les biens, 
Eût-i) àtremblei'songunmaître, 
Heiireux qui meupt parmi les siens 
Aux bords sacrés (615) qiti l'ont vu naître ! (/fis.) 

, Non, -uofi, vous ne passerez p^, 
Dit le soldat; c'est ma consigne: 
— Du plus grand de tous les soldats 
. U fat le peintre le plus digne. ' 
A l'aspect de i^iele si fier, 
Plein d'Homère et l'amc exaltée , 
David enit peindre Jupiter, 
Hélas! il peignait prométhée. . 

Fût-il privé de tous les biens, 
Eût-il à trembler sous 1^ mtfîtrc, 
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Heureux qui meurt parmi les siens 

Aux bord* sacrés (6k) qui l'ont vu naitrc ! (bis.) 

Neu , non , vous axe passejtez^pas, 
Dit le soldat, devemi triste. 
— Le héros après cent conjaats 

Sviccowbe, et l'on proscrit l'artiste. 
Cbez l'étranget- U iiiiort l'atteint: 
Qu'il dut trouver sa coupe amère! , 
Aux cendres d'un génie étçin t , 
France , tends les b^^ d'une mère. 

OIOËUR. * 
Fûl-il privé de ton* les bjeo%, ' • 

Ëùt-if à trembler sous un maMre, 
Heureux qui meurt j>armi les siens ■ 
Aux boj;Js sacrés (bis) qui l'ont vu naître! (bis.) 

Non, non, vous ne-p^erez pas, * 
Dit la sentinelle attendrie. 
— Eh bien ! relourqpns sur nos pas. 
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Adieu, terre qu'il a cfcérie! 
Les arts ont perdu le (tattibeau . 
Qui fit pâlir l'éclat de Borne. 
AUms m^dier nu tombeau' 
Pour les restes de ce grand bommc. ' 

CHOEUR. ' 

Fût-il privé de tous les biens, 

Eùt-il à trembler sous un maître. 

Heureux qui meurt parmi les siens 

Aux bords sacrés (bis) qui l'ont vu niïîu-c ! (bis.) 
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LES INFINIMENT PETITS, 

LA GÉRONTOCRATIE. • 

AiBt Ainsi jadis un granil propMiF. 

J ai foi daDs la sorcellerie. 
Or on grand sorcier l'aatre soir 
M'a fait voir de-notre patrie 
Tout l'avrah' dans un miroir. 
Quelle image désespéranteJ 
'?e vois Paris et ses fauboui^s : 
Nons sommes en dijf-neuf cent trente. 
Et les baii>0D8 régnent toujours. 

.■ ^ • 
Un peuple de aaios nous remplace; 
Nos petits-fils eoQtsi'petits, 
Qu'avec peine dans cette glace , 
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Sous leurs toîtsje les Tois blottis. 
■ LaFraaceostFondiredafaDtdini^' 
De la France de mes beaux jwirs. 
Ce D'«st4{u'un ^ut petit rtfyaume ; 
Mais tes barbons réffaentto«i^m-i 

Ckanbien d'jmperceptibtes êtres ! 
De petits jésuites bilieux ! 
De milliers d'autres petit» prêtres 
Qui portent de petits boDS dieux ! 
- Béni p>r eux, tout dégéuère ; i 

Par eux la plus vieille des cours 
ETest pjns qu'un petit sétnîaaire ; 
Mais les barbons régnent toujours. 

Tout eft petit , palais , u^es , 
Scteaces, ctnnmerce, beaux-arts. 
Dtp bqnnes petites tamines 
Désolent de petits i-enmarts. 
Smr la frontière mal ferjpée , 
M^fche, au bruit de petits tambours, 
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Une pauvre petite armée ; 
Mais les barbot» régnent toujours. 

fnfin le miroît' pre{»bétiq]ie^ 
ComplétOD^tetrâte aTenir, 
Me montre im géant hérétique, . 
Qu'un monde a peine à conteaoir. 
Du peuple pygmée il s'af^roché. 
Et, bravant de petits discours^ 
Met le' royaume dans sa pothe ; 
Mais les barbons r^oent toujours. 
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LE CHASSEUR ET U LAITIERE. 



L'douette à pcioe éveîH^ 
Chante l'aurore d un beau jour ; 
Buis le cliasseur4pns la'feuillëe. 
Laitière; il parlera (l'anaour. . , . 
DaDs la rosée alloua, ma chère, 
Cueillir pow toi fleurs du printamps. 
— ^Non, beau chasseur, |e crains ma mère. 
'Je ue veux pas perdre mon temps. 

7» mère et sa cherre fidcle 
Sont loin derrière ce coteau. 
Écoute ujte chanson nouvelle 
Qui vient des damet du château. 
Fille qui la peut faire eutendi'e 
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Doit fixerlës plus hicoDstaots. 
—Chasseur, j'en sais noeaussi tendre. 
Je -ne jeux pas perdre mon temps. 

Four la dire apprends l'aventuV^ 
Du spectre d'un baron jaloux, 
Ekitraînant à sa sépulture 
' Labeautedont.il fut l'époux. 
Ce récit, quand la nuit est noire, . 
Fait frissonàer les assistants. 
— Chasseur, je oonnais cette histoire. 
Je ne veux pas perdre mon temps. 

Je puis t'enseigner des prières 
Pour charmer 1^ ftireur des'liHipâ, ■ 
Ou pour conjurer des sorfcièi'es > ' 
L'œil.malfai^anlrtBUmé-vei'snous. 
Crains qu une vieille , ensampère, 
' Ne jette un sort sur ton printeOips. 
— Chasseur, n'ai-je pas un rosaire ? ' 
Je ne veux'pas perdre mon temps. 
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■ Eh bien! vois cette croix qui brille;'. 
Compte ses rubis précieux. 
f Sur le sein d'une jeune fille * 
Elle attirerait tous tes yeux. 
Prends-la ntalgré ce qu'elle coûte; 
Mais songe au prix que j'en attends! 
—Qu'elle est belle! ah! je vous écoute. 
Ce n'est pas là perdre mon temps. 
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BONSOIR. 



' Air dt la (tëpublk|ue. 

Mon cher Laisoey, triaquons, trinquons eocoi-e 
A nos beaux jours prompteAient écoutés. 
Comme ils sont loin les feux de notre aurore! 
Qne^de plaisirs avec eux.envolés ! 
Mais dç r^rets fant-it qu'on se repaisse? 
Non ; Ja gatté nourrit eacor l'espoir. , 
Mon vieil anli , quand pour m»us le jour baisse , 
Soyhaitons-nbns un g(ù honsoir. 

Cinquante hivers outrasse sur t^ tête; 
J'ai de bien près.tfheminé suc (es pas. 
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Mais ce* hifrék-s ont eu lèmijotlrt tïfe fête ; 
Tvat VLé fut ^înt RqiiiloQS et friitlàs. 
Aurions-nou^ mlenx etti[tlD^é la jennessc , 
Vécu moins vite avgc un riche avoir? 
Monvi^ilami, qaand pour nous te joyrbaisse, 
Souhaitons-^nous an gai bonsoir. 

Dans l'att des vers c'est toi ^i fusmçB maître; 
Je- t'effaçai sans te rendre jaloux. 
Si \ps seuls fruits que pour nous Dieu fit naître 
Sont des chansons, ces fruits sont-assez-doux. 
Dai^ nos refrains que le passé renaisse; . 
L'ijlnsfon nous rendra son miroir. 
Mon vieU ami/quand pour nous le jour baisse , 
Soubaitons-^nous un gai bonsoir. 

Reposons-nous; car les Amours, sans doute. 
Pour qui ji^dis nous avons tant marché, 
PTous crîraient tous, s'ils nous trouvaient en route : 
Allez dormir, le soleil est couché. 
Mais l'Amitié^ l'onibre fût-elle épaisse , 
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Vient altiuner nos lampes pour y- voir. 
MoQ vieil ami , quand ponr nous le jour busse, 
Soubaitons-nous un gai bonsoir. 
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LE 

MISSIONNAIRE DE MONT-ROUQE. 

1826. 

Ain: Allez- vans-eu, gens de la noc*. 

Ave, Mârial'aia voisine;! 
Que le ciel daigne vous toucbèrl 
Mont-Rouge, oVi l'Esprit 'saint 'doBiinç, 
M'envoie ici pour vous prêcher. 
On exalte en v!ùn votre gface„ 
Votre galté, yo& heureux goûts.- 

Glons! glonsl glous! gtous! (£ts.) 
Reconnaissez la voix d'Ignace : 
Heures et convertissez-vous. 
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GHANSOffS DE BËRANGER. 
Vou^ applandissez aim Inmières 
tyran siècle aveugle et pMrerti ; 
Votre raisOD ne se plaît gnères 
Qu'avec Voltaire et sod parti. 
Ah ! préférez à leur audace ^ 
1/esprit d'uo frère conpe-choux. 

Glous! glous! glous! gibus! (bis.) 
RecoDuaissez la voix d'Ignace : . 
Pteurez et convertissez-vous. ■ ., 

Les arts vous tiennent sous le charmé , 
Pbébu's pour veus.prénd'son archet; 
Mais leur gloire aussi nous alarme : 
Demandez à l'ami Franchet. '' 
Aigles et cygnes* quoi qn'on fasse, 
Sont tôujoors de méchants ragoûts. ' 
GIousl glous! glom! ^ottst (bis.) 
Reconnaisses la voix dlgoace: 
t'Ieurez et conveitissez'vons. 

Cessez de vaater rindostrie 
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' CHAISSOtfi De-fiâRASIGEB-. 
Do^t votre époDx somîait rhomieur. 
Vous croyezqu'ilaertk patrie, ■ 
Qae dû «mail naît le fa»iiheur^ * 
Mais'aa penpU on nmd la besace 
Pourtfu'il dépende cn£or d£ nous. 

Glousl^lons! gloiu! gloas! (bis.) 
Recomiaisse% la Toix d'igttace : 
Pleurez et convertissez-vous. 

Vous êtes sur-tout bienfalsuite, 
Le pauwe an pauvre le redit; 
' Mais la blmté resta impuissante 
Lonqu'on «f chez nous avis crédit. 
Voici les parts qo'il iiwt qu'on fasse : 
A mam Tàr, aux pauvres les sou». . 

Glousl^jloa»! glousl {^ovs! (àis.) - 
Reconnaissez la voix d^goace : 
pleurez et convertissez-vous. 

* • ■ ' *• 

Grtce à tous les'Çiensdetaa robe 
Qui sont martyTE^en'ces baslieux , - 
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Souffrez qu'à l'enfer je dérobe 
Votre ame si digne de» cieiu. 
A^Dt peu , si Dieu tioas fait graee*, 
On rôtira, d'autres qne nous. 

Glous! glous! glous! glous! (bis.) 
Reconnaèsv la voix d'Ignaoe : 
Pleurer et couTertisse^Tou$. 

Oui, Marie, en vain l'on se moque 

Du pauvre père de la foi; 

Vos beaux espiits, que je provoque, 

A table plairaieot moÎDS que lueî. 

Qu'à la vôtre on me donne place, 

J'embellirai ce joujr si doux. 

'Gloiis! ^oos! alûoe! glousl (bif.} 
'• - . - 
I>e truffes parfumez Igaace :■ 

Hiez et divertissez-voos. 
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COUPLETS 
LA JOURNÉE DE WATERLOO. 

• Af^ : Mule 1% bail, «t (l« . accords. chaiopMTds. . 

De vieux solrfatsm'ont dit: «Graee àtaMase, 
" Le peuple en^ a des chants pour sa voix. ' 
c Risdu'laurlcr €pi'un parti te refuse; 
«Consacre encor des vers à nos exploits. . 
« Chante ce jour qu'invoquaient des perfides, 
« Ce dernier jour de gloire ef de revers, »• 
— J'ai répondu , baissant des yeux humides : 
Son Ucm pmais u'attnstera mes vers. 

Qui , dans Athèue, au nom de Chéronée 
Mêla jamais des sfAis harmonieux? 
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*' far la fortune Atb«nes fléti:^Dée 
' Maudit Philippe, é(daut#deswdieqBc, 

Vm jour pareil voit tomber DOt^e empire, 
. Voit l'étranger nous rapporter des fers, 

Voit des Frauçais lâchement leur sourire. 

8oB nom jamais n'attristera mes vers. 

' Périsse enfin te géant des bataiQes! 
Disaient les rois : peuples, acaourez tous. < 
La Liberté sonne ses funérailles; 
P^ vous sauvés, nous régneroQS par vous. 
Le géant tombe, et ces nains sws mémoire 
A l'esclavage oqt voué l'uniyyï. ■ 
Des d^x eûtes ce jour trompa Is^ Gloire. 
Son mva jam^s n'attristerq mç^vers. 

Mais quoi ! déjtfles hctqimes d'un^autre âg^, 
De ma doi^eurfe denlandent l'ob^f- 
Que leur importe en effet ce naufr^e? 
Sur le torrent leur berceau surnogeait 
Qu'ils soient beoret^ ! (eur astre qui s^e lève, 
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Dd jour fibaeste e£bce Itfs revers- , 
SoD nom jamais n'attristera mes vers. 
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COUPLET 



Que bien long-temps cet albom vous redise 
Qu'un chansonnier t«D<^re, mais déjà vieux , 
Trouvant en vous bonté, grâce, franchise, 
Fut un moment la dupe de vos yeux. 
Qui») par amour? Non: il n'y doit plus croire. 
Mais, las! ijpr^t,pacvomnvp bien flatté, 
Pour uy sourire de la gloire , 
' Leàtiuriredelabeaaté. 
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ORAISON FUNEBRB .. 

• TURLtPW. 

AiB^ ffcMà boira, à IxHn, 1 boirs, cic. • 

. U meurt , et la joie expire ! 
Il meurt, lai qui 31 souv«at 
Nous a hiit momir de rire 
A SDU théâtre eo pleia veot! 
Ilnouscïiarinaitàtoutehewe, ^ 
Ah!' 

Soit €01 ailles, soit en Soapio, 
Qde )k>û pleure, plénre, pleure 
Au cpHvoi de Turlnpin-* • ^ • ^ 

Sans-daigaer le réconoîùtre, 
Notre siècle si profond 
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A vu Socrate renaitre 
Sous l'habit de ce bouffon. 
Pour qne son nom lui survive, 

Ah! 
Prends, Clio, prends ton calepin. 
Qu'on écrivGj flCpTe, p^iive 
L'histoire de Turlupio, 

Culot d'une sainte abbesse 
Et d'un prélat respecté , 
Turlupin de as iMblesae 
Ne tirait point -vanité. ' 

U ne pouvait voir sans rire, 

' Ahi 

Ses aïeux cités dans Turpi». -, 
Qu on admire, admire, admire 
. Le bon sens de IVirtnpÙi. 

D'&bord U prit la Bastille , ; 
Fut soldat, et puis blçssé, • "* - 
Vint j«uer à la Ooortille , . 
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' Par la misère ebgraissé. 
La gaîté fut sa recette, 

Sa poudre de prelinpliipiii'. 
QuoD achète, ach^e^ achète 
Le secret de Turlupin.'" 

Donx censeur de« grandeurs fausses, 
Alix |>auvre8) ser^MAn amis, 
Ed rafidtol^Bt ses ehausMa, 
Il disait,"pâbvre9tnifil mis: 
Au vrai Bonheur puisqu'il mé&e, 

Abi ; 

Le sabot vain Moi l'sscsfpià. 

Que ron*prenue, prfeime, fnrnne 

Des léçeos de Turlupîn. > 
■ ^ • * 

—Du roi viens voii*la pergoim^. • 

— Non, répondait-41, npfli pas. ' 

Otera-t-îl sa couroAim ' 

Qaan^ je.jaeittrffli chapea» bqs? 
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Ma foi, s'il faut crier vive! 
Ah! 
Vive l'ami qui cuit mon pain! 
Qee l'on suive, snive, suive 
L'exemple de Turlupin. 

^Chante au peuple des dimanches 

Les vainqueurs pour dix écos. 
— Moi, déshonorer me» planches ! 
Non , dit-il , ^oiré aux vaincus ! 
— En prison suif-nons donc Vite. 

—Ah! 
Je vous suis, monsieur de Ciispin. 
'Qu'on imite, imite, imite 
Ce beau trait de Turlnpin. 

' » ^ t 

Veux-tni cpi'lgnace t'assiste? ' 

— Non,ï de ces noirs rnanteaux! 

' Entre eux et nous il existe ■ 

Rivalité çle tréteaux. - 

Ton dien, Marie Alacoque,'. • 
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O^NSOIilS DE HdftÂNGER. 
■ Ah! ' . -... ' • 

N'est pas plus mon dieu que Japio. 
Qu'on invoque, invoque, invoque 
Le dieu du bon Tnrlupin. 

'IVlesaieurs'bonorons la cendre 
De ^i n'eut qu'un mxà défaut. 
Sa mère éuâ% chaude et tendre, 
Turlupin-fut tMidre et chaud. 
U eût de la pomme d'five , 
Ah! 
. Ctoquéjusqu'auderiHer pépin. ' 
' Qu'on Élève, élève, élève 
Une tombe à Turlupin. ^ 
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A MADEMOISELLE '" 



Heh aéa:iitms ciursobs. 

Ai«:Mdlcdabcik, etc. 

AccueîHez-les ces chansons où ma Mme 
, Vous peuit l'Amour tout prêt à ra^écbspper; 

vaiUe .la-Gloire, ombre qui Dons abwe, * 

Qu'un jofur.pro^uit, qu'un jour pentcUssiper 
. L'un «t pour vous iia dieu sani importance, 

L'antre déduit votre esprit hasardçux. 

Quant à l'Amour, ntoiJQ soutiens, Hortense, 
' Qji jI est .encor \» moins trompçnr des deux. 
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LES DEUX GRENADIERS. 

AvniL 1814: 

An : Guide mes pas, d Providence! (des Drui Joantées,) 

PREMIER GRENADIER. 
A notre poste on nous oublie. 
Richard, minuit sonne au château. 
DEUXIÈME GRENADIER. 
Nous allons revoir l'Italie. 
Demain, adieu Fontainebleau! 

PREMIER GRENADIER. 

Par le ciel! que j'en rem^cie, 

Llle d'Elbe est un beau climat. - - ' 

DEUXIÈME GBENADIEB. ' ' 

Fût-elle au fond de la Rpssie , . 
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Vieux grenadiers, suivons un .vieux soldat. 

ENSEMBLE- 

Vieux grenadiers, suivons un vieux soldat, 
Suivons un vieux soldat, (bis.) 

DEUXIÈME 6RENADIEB. 
Celles sont promptes les défaites ! 
Où sont Moscou, WUna, Berlin? 
Je crois voir sur nos baïonnettes 
Luire encor les feux du Kremlin. 
Et, livré par quelques perfides, 
Paris coùte'à peipe un combat! 
Nos gibernes n'étaient pa^ vides. 
Vieux (grenadiers, suivons un vieux soldat. 

PREMIER GIIEHADIEB. 
Chacun nous répète : Il abdique. 
Quel est ce ittQt?Âppreiids-leHi)oi. 
Rétablit-on la république? 



D.D.t.zeabï Google 



CHAI960NS DE BÉRiNGBR- 
DEDXIÈBfE GBEKADim. 

NoD, puisqu'on nous ramène un roi. 
L'empereur aurait cent couronnes, 
Je concevrais qu'il les cédâti 
Sa maia en faisait des aujûdues. 
Vieux grenadiers, suivons un vieux soldat. 

. PREHlBt.GRENADlEB. 

Une lumière, à ces fenêtres, . 
Brille à peine dans le château. 

DEUXIÈME GREHADIER. 
I^s valets à nobles ancêtres 
Ont fni, le nez dans leur manteau. ■ 
ToHs, dégalonnant leurs costumes, . 
Vont an nouveau chef de l'état 
De l'aigle mort vendre les plumes. 
Vieux grenadiers , suivons un vieux soldat. 

PREMIER GRERADÎER. 

Des maréchaux, nos camarades, 
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Désertent aussi goi^és d'or. 

D&DXIÊHE GltENADl». 
Notre sang paya tous leurs grades ; 
Heureux qu'il nous en reete encor t 
Queil la Gloire fut en personne 
licur marraine un jonr de combat, '' 
Et le parrain on l'abandonne ! 
Vieux grenadiers , suivons un vieux soldat. 

PREMIER 6RENADIEB. 

Après vingt-cinq ans de services 
J'allais demander du repos. 

DEUXIÉHE GBENADIER. 
Mot, tout couvert de cicatrioes, 
Je voulab quitter les drapeaux. 
Mais, quand la liqueur est tarie, 
Briser le vase est d'nn ingrat 
Adieu femme , enfants et patrie ! 
Vieux grenadiers, suivons' uu vieux soldat 
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Ensemble' 
Vieux grenadiers, suivons un vieux soldat \ 
Suivons UD vieux soldat, (bis.) 
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LE PÈLERINAGE DE LISETTE. 



A Notre-Dame de Liesse 
Allons, me dit Liiettevn joiir. 
J'ai pen de foi, je le confesse ; 
M2iis Lise, malgré plus d'un tour, 
Ferait tout troire à mon amour. 
Ami, notre joyeux ménaffe 
Scandalise le voisinage. 
Preàons, dit-elle, prenons donc. 
Pour aller en pèlerinage , 
Prenons, ^it-elle, prenonsMooc 
Coquilles, rosaire, et bourdon. 

Dame Sorbonne, ajoute l^ise, 
Remonte sur ses grands chevaux. 
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CHANSONS DE BËRANGfR. 
Nos ducs vofit bftiUer à l'ë^ise , 
Et no^ philosophes nouveaux 
Se sont faits tant sait pen dévot». 
Chaque siècle a sou amnsette : . 
Nous édiflrons la'Oazette. 
Prenons, moa anû, prenons done, 
Pour-qu'on disesaiute Lisette, 
Prenons, mon ami , prenons donc 
CoqailleB, nwaireetbonrdon. . 

Voilà les pâetins eti ronte. 
A pied nous chantons en marchant. 
A chaque aubei^e^ quoi qn'il coûte , 
Nouveau repaa et nbuveau chàiit; 
Par-tout trinquant, par-tout couchant. 
Le dieu qui d'Aï snu» asperge 
Sonrit sous des rideaux de Serge. 
Ma Lisette ^i prenioDs*ai(nis dono^ 
Pour menerrAmour à l'aubergo. 
Ma Lisette I, p9vniops-nous donc 
Coquilles, rosaire et bourdon? > 
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Aux pieds de la Viei^ des ▼■«rges, 
A genoux en6D nous voilà. 
- Vient un diacre allumer nos cîergies; 
Lise se dit : A Iioyola 
Je veux souffler cet abbé-là. 
Je me fôche, et de ses poursiûtes - 
Lui montre, béla$! lestrisiessRites: 
Quoi! volage ;preniez-Tom donc, 
Pour V0U5 mettre à dos tes jouîtes , 
Quoi! volage, preniez-vous donc 
Coquilles, rosaire et bourdon? 

Mais à souper Lise l'attire , 
Le fait boire, jucer, chaittdr^ 
De l'enfer il se pr«id à rire; 
D.U pape il ose plaiseater. 
Moi, je m'endors àl'écofttér. 
A mon réveil, Dieu! le peindrai-je 
Abjurant ses goâts de collège?... 
Ab l traîtresse , vous préniez doilc , 
Pour les plaisirs du sacrilège, 
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Ah ! traiitr^sê, vous preniez donc 
, Coquilles-, rosaire et bourdon ? 

Des beaux irîiracles de Liesse 
Je garde un triste souvenir. 
Notre abbétiit messe sur messe, 
Et, Dieu l'aidant à parvenir. 
Archevêque il veut nous bénir. 
Sainte Lisette par famine 
Quelque jour se fera bruine. 
Prenez, grisettes, prenez donc ' 
Des legoDS de la pèlerine; ' 
Preoez, grisettâs,- prenez donc 
Coquilles, rosaire 0t bourdon. " 
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ENCORE DES AMOURS. 



Je me disais: Tous les dieux du bel âge. ■ 
M'ont délaissé; me voilà seul et vieux. 
Adieu l'espoir que leur troupe volage 
M'avait douoé de me fermer les yeux ! 
Je le disais lorsqu'un^ eDch4id:ere$se 
Vient et d'un mot ravit mes ^ns troublés. 
Ah ! c'esteBC*r quelque beauté traîtresse : 
Tous les Amours ne sont pas envolés. 

Oui, c'est encor quelque sujet de peiue; 
Mais dû repos.je suis si fatigué! 
Lorsqu'à trente ans je pliais sous ma chaîne, 
Plus malheureux; pourtant j'étais plus gai. 
Le ciel m'envoie une reine nouvelle; 



*> 
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Combien d'attraits les siens m'ont rappelés ! 
Roses d'automne, effeuillez-votu pour elle : 
Tous les Amours ne sont pas envolés. 

Mes yeux encore ont des pleurs à répandre; 
Ma Toix encore a des chants amoureux. * 
Aimons, cbantons. La beauté vient m' apprendre 
A triompher des bivers rigoureux. 
Toat me sourit : les fleurs brillent plus belles, 
Les jo|^ plus purs , les cîeux plus étoiles. 
Dans l'air plus doux j'entends battre des ailes. 
Tous les Amours ne sont pas envolés. 
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LA MORT DU DIABLE. 

A» du Vilain. 

Du miracle que je retrace 

Dana ce récit des plus succincts , 

Rendez gloire au grand saint ^nace ^ , 

Patron de tous nos petits saints. 

Par ui| tour,«[Di serait infatne 

Si les saints pouvaient avoir tort , 

Au diable il a fait rendre lame, (bis.) 

Le diable est mort, le diable est mort, (ter.) 

Satan , l'ayant surpris à table -, 
Lui dit : Trinquons, ou sois honni. 
L'autre accepte, mais verse au di»ble 
Dans sou vin un poison béni. 
Satan boit, et, pris de colique, 
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11 jure, il griniace, il se tord; 

Il créye comme tin hérétique, (bis.) 

Le diable est mort , te diable est-moct. (fèr.) 

Il est mort! disent.tous les moines;' 

Oii n'acliétera plus àagnas. 

Il est mort ! disent les chanoines ; 

On ne paîra plus d'oremus. 

Au conclave On se désespère : 

Adiçu puissance et coffre-fort! 

Nous avons perdu notre père, (bis.) 

Le jdiable est mort, le dïîible est mort, (ter.) 

L'amour sert bien moios que la craiD,te ; 

Elle nous comblait de ses dons. 

L'intolérance est presque éteintfe; 

•Qui rallumera ses brandons ? 

A notre joug si l'homme échappe, 

La vérité luira d'abord : 

Dieu sera plus grand que le pape, (bis.) 

Le diable est niort , le diable est mort, (ter.) 
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Ignace accourt : Que l'on me donne, 
Leur dit-4l, sa plaee et ses droits. 
11 n'éponvantait phis persobne ; 
Je ferai trembler jusqu'aux rois. 
Vols, massacrés, gnerces ou pestes, 
M'enricbiront du sud an nord. 
Dieu ne vivra que de mes restes, (éts.) 
Le diable est mort, le diable est mort, {ter.) 

Tous de s'écrier :,Ah ! brave hommel 

I^ous te bénissons dans ton fiel. 

Soudain son ordre, appui de Rome, ■ 

Voit sa robe effrayer le ciel. 

Un chœur d'anges , l'aroe contrite. 

Dit : Des butnains plaignons le sort ; 

De t'enfeï- sainl Ignace hérite, {bis.) ' 

Le diable est ntort, le diable est mort, (f^.) 
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LE PRISONNIER 

DE (XIERRE. 

Ail : ClMate, cbmta, tnntbadour, chaule (de BoHAcnrâi ). 

Marie, enfin quitte l'ouvrage, 
Voici l'étoile du berger. 
—Ma mère, un enfant dil village 
Languit captif chei l'étranger : 
Pris sûr mer, loitf de sa patrie , 
n s'est rendu , mais le dernier- 
File , file , pauvre Marie , 
Poiu: secourir le prisonnier; 
FUe, file, pauvre Marie, 
File, file pour le prisonnier. 
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Tu le veux, ma lampe «'aUume. 
Eb quoi ! ma fille , encor des pleurs ! 
— D'enDoi , mç mère , il se consume ; 
L'Anglais insulte à ses malhwirs. 
Tout jeufie, Adrien m'a chérie ; 
11 égayait notre foy^r. 

File, file, pauvre M^rie, 
Pour secourir le prisonnier ; 
File, file, pauvre Marie, 
File, file pour le prisonnier. 

Pour lui je filerais moi-même, 
Moneofant^mais j'ai tant vieilli! - 
— Envbyez à celui que j'aime 
Tout le gain par moi recueilli. 
Rose à sa ooce en vain me prie : 
Dieu ! j'entends leménétrieri 

File, file', pauvre Marie, 
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Pour secouriu le prisoaipier ; 
File, file, pauvreMÎrie, 
File, file pour le prisonnier. 

Plus près du feu fité , ma chère; 
La umt vient refroidir le temps. 
— Adrien , m'a-t-on dit, nia mère , 
Gémît dans des cachots, flottants. 
Qo repousse la main flétrie 
Qu'il étend vers un pain (grossier. 

File,.file, pauvre Marie, 
Pour secourir le prisonnier; 
File, file, pauvre Marie, 
File, file pour le prisonnier. 

Ma fille , j'ai naguère encore 
Rêvé qu'il était ton époux. 
Même avant la trentième aurore 
Mes rêves s'accomplissent tous. 
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— Qabi l'herbe i p^e refleurie 
Verra le retour du guerrier ! 

File, file, pauvre Marie, 
Pour secourir le prisouoier ; 
File, file, pauvre Marie, 
File , file pour le prisonnier. 
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LE PAPE MUSULMil\. 



Jadis voyageant pour Borne, 
Un pape, né sons le froc, 
Fris sur mer, fut, le pauvre homme. 
Mené captif à Maroc. 
D'abord il t^npéte, il sacre. 
Reniant Dieu bel et bien. 
— Sain^Père, luîdit son diacre, 
YoQs vous damnez comme un chieit. 

Sur on pal que l'on aiguise 

Croyant déjà qu'on le met. 

Le fondement de l'église 

Dit : Invoquons Mahomet 

Ce prophète en vaut bien d'autres; 
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Je me iais son paroissien. 

— Sami-Père, au aez des apAtres. 

Vous vous damnez comme un chien. 
/ 

Aye! aye! on le circoncise. 
Le voilà bon musulman. 
Sinon parfois qu'il se ^ise 
Avec un coquin d'iman. 
Il fait de sa vieille Bible 
Un «âge peu chrétien. 
—Saint-Père , c'est trop risibte ; . 
Vous vous damnez comme un chîeb. 

En vrai corsaire il s'équipe; 
Pour le Croissant il combat, 
Prend le sorbet et la pipe; 
Dans un barem d s'ébat. 
Près des femmes qu'il capture, 
Voyez donc ce grand vaurien ! 
- Saint-Père, quelle posture 1 
Vous TOUS damnés €omni« uti cbien. 
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& Maroc survient la peste ; 
Soudain iiijt notre forban. 
Qui fUo» Betae , d'un air leste , 
Rentre avec son bpau turban. 

—Souffrez qu'on vtVus ^e^aptise. 

-Non, dit-il, ça n'y feit rien. 

-Saint'-Père, quelle bêtise ! 
Vous vous damnez comme im chien. 

D^uis, fixHidant nos mystères, 
Ce renégat cBra^ - 
V«it vider le? monastères, 
Veut marier fe clergé. 
Sous iui l'égUse déchue 
Ne brûle juîf ni paï^. 
—Saint-Père, Rome est fichue; 
Vous vous damnez comme un «bien. 
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LE DAUPHIN. 



Du bon vieux temps souffrez que je vous parie. 

Jadis Richard, troubadour renommé, 

Eut pour roi Jean , Louis, Pbil^>pe ou Charte, 

Ne sais lequel ; mais il en fîit alttié. 

D'un gros dauphin on fêtait la naissance; 

Richard à Blois était depuis un jour. 

Il apprit là le bonheur de la France. 

Pour votre foi chantez, gai troubadbiu! 

Chantez, chantez, jeune et gai troubadour! 

fja harpe en main, Richard vient sur la place. 
Chacun lui dit : Chantez noti>e garçon. 



D.D.t.zeabï Google 



CHANSONS DE BÉRAN6ËB. 199 

Dévotement h ia' Vierge il rend grâce , 
Puis au dâuphiii-consacre une chanson. 
On l'applandit : l'auteur était en veine. 
Mainte beaaté'le trouve fait au tour, . 
Disant tout bas ; 41 doit plaire à la reine. 
Pour votre-roi chantez , ijai tro'obàdour !- 
Chantez, chantez, jeune et gai troubadour! 

Lcciiant fini , Richard court à l'élise. 

Qu'y va-t-il faire F il cherche un confesseur ; 

Il en trouve on, gros moine à barbe grise. 

Des mœurs du temps inSexible censeur. 
— Ahlsauvez-moidesfhunmesétemeOes! ' 

Mon père, hâas! c'est un vUain séjour. - . 
— Qu'avez-vousfait?-'-J'ai trop aimé tesbeUos../. 

Pour votre roi chantez , gai troubadour ! 

Chantez, chantez, jeuue et gai troubadour! 

Le grand malheur, mon père , c'est qu'on m'aime . 
— PaH^, mon fils; expliquez-vous enfin. 
—J'ai fait, hélas! narguant le diadème, 
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Un gros péché , caur j'ai fait on da^bta. 
D'aborJ leimuinealannneiélMbie; 
Mais Q reprttid : Vous êtes bian ea cour? 
Pourvoyez-nous d'une ricbe abbaye. 
Pour votre roi cèànles, gai Uvabadoori 
Cbantez/ahantezVjeiiDéetgai-troidiAcbar! 

Le moine ajoute: Eùt-OD fait à la reipe 
Un prince.ou deux, on {%eUt être sauvé. 
Parlei denau&à noti'e souveminei 
Allez , mon fils, vous direz lânq Ave. 
Richard absous, gajg^aïU. la eapitak , 
Au nouveau-né -voit .prodiguer rameur. 
Vive à jamais notre race royale! 
Poiu: votre foi cha^ez , gai -troubadour ! 
Cbantez, diantez, jeune et gû troubadour ! 
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LE PETIT HOÏOIE ROUGE. » 



Foiodesmécooteo^) . 

Depuis quarante mU^ ' 

Dans leétàiÉtmL, pxé» de fboijk)^- 
Or, mes enf airtft, «acht» ' " 
Que là, pour mes péphês, 
Ehiâoùb, d'ffà.Jle i^ je me i«w^. 
J'ai vu le petit iionuttçicouge. 
Saints du paradie, 
Priez pour'Gbatle»Wx. 
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Vous f^urez-vous 
Ce diable habiUé d'écariate? 

Bossu, louche et roux, 
Un serpent lui sert de cravate. 
Il a le nez crochu; 
Il a te pied fourchu; 
Sa voix, rauque eu chantant présage 
Au château grand remuménage. 
Saints du paradis, 
Priez pour Charles-Dix. 

Je le vis, hélas 1 
En quatre-vingt-douze appartùtre. 

Nobles et prélats 
Abandonnaient notre bon maître. 

L'homme rouge venait 
. En sabots, en bonnet. 
M'endormais-je un peu sur ma chaise, 
n eut&nnait la MarseiUaise. 

Saints du paradjSj 
Priez pourCb'arles-Dix.' 
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1 9 ihernâdj J'cus à balayer ; 

Mais lui bieotût par la gouttière 

Revint m'effrayer . 
Pour ce boQ momieui' Bobespierra. 
Lors il était pouclçé, '°. 
Parlait mieux qu'un 43iré , 
Ou, commeriant de lutHméme,, 
Chantait l'hymne à ÏEtre suprême. 
Saints du paradis, 
Priez pour Charles-Diji. 

iHus isi4j Depuis la terreur 

Plus n'y pensais, lorsque sa vue, 

Dn bon Empereur 
M'annonça la chiite iinprévue. 
En toque il avait inis 
Vingt plumets enhemisi, 
Et chantait au son d'une vielle 
Vive Henri-Quatre et Gabrietle! 
Saints du paradis, ' 
Priez pour Charles-Dix. 
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Soyez donc iastniite, 
Ëafants, mais qu'ailleurs on l'ignore , 

Que depuis trois nuits 
L'homme ronge apparaît encore. 

Riant d'un air moqueur, 

11 chante comme au (Aïoiar, 
Baise la terre , «t -jhùs eiunite 
Met un grand cfaapean de jésuite. 

. Saints dn paradis, 

Priez pour Charles-Dix. 



)bï Google 



CH18S0IIS DE BÉBABGEII. 



LE M/Utl/IGE DU PAPE. 

Vite ep carrosse, 

Vildàlanoce; 
Juif ou chrétien, tout le monde est prié. 

Vite en carrosse,' 

Vite à la noce. 
Alléluia! le Pape est nl^é. 

Ainsi ciiantait un fou que je crbis sâ^ , 
Sinon qu'en pape il s'érigeait un jour, 
Disant : Corbleu !' tâtons du mariage ; - 
Pour le clergé saiicttiïciiis l'amonr-* 

Vite en carrosse, 
Vite 6 U noce, 
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Juif ou chrétieD, tout le inonde est prié. • 

Vite en carrosse, 

Vite à la noce. 
AUeluia! le Pape est marié. 

.Oui, je suis Pape, et prends fetniae qui m'aime. 
Chantpns ! dansons ! bonne chère et boa vin t 
Faisons la noce , et qu'avant neuf moùi même, 
Mon prenaierné soit tenu par Calvin. 

' Vite en carrosse, 

Vite à la noce ; 
Juif ou chrétien, tout le monde est prié. 

Vite en carrosse. 

Vite à la noije» 
AUdnia! le Pape est marié. 

Snr l'Évangile on a fait un long somme; 
Réveillons-nous, desservants du saint lieu. 
Pour nous sauver quand un Dieu s'est fait homme, 
De son vicaire on osait faire un Dieu ! 
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' Vite en carrosse, - 
Vite à la noce; 
Juif ou chrétien, tout le monde est prié. 
Vite en carrosse, 
Vite à la noce. 
ABelufa ! le Pape eit marié. 

Ayons dçs mœurs, pour sauver du naufrage 
L'église en hutte à tous nos ennemis; 
Mais, par réforme usant du mariage, 
N'avouons pas que c'est in extremis. 

Vite en cairosse, 

Vite à I» noce; 
Juif ou chrétien, tout le monde est prié. 

Vite MI carrosse. 

Vite à la noce. 
Alléluia! le Papo est marié. 

Du célihat rompez, rompez l'entrave, 
Prélats, curés, chartreux et capucins. 
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Voas, plus d'erreups, P)acaiitinsid« conclave : 
La foi chancelle, il fantMpedéssaiqfs. 



Vite en carrosK, 

ViteàUtDOce; 
Juif ou chrétien, font le irfonde est pri^ 

Vite en carrosse. 

Vite à la-Dooe, 
Alléluia ! le Pspe ett marié. 

Nous étions tons intaléRuits on diable ; 
Nous cbangerons sous le joug conjugal. 
Un est moins prompt à hr^er son wdtbbble 
Quand à le faire on s'est donaé du ma. 

Vite en carrosse. 

Vite à la noce; 
Juif ou chrétien, fanit le monde e*t prié. 

Vite en carrosse, 

Vite à la noce. 
Alléluia! le Pa{W est marié. 
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Çà, ma papesse, un jour qu'oo puisse dir« 
Qu'en bons époux tous deux avons vécu ; 
Vous le sentez : l'enfer mourrait de rire. 
S'il apprenait que le Pape est cocu. 

Vite en carrosse, 

Vite à la noce ; 
Juif ou chrétieD, tout le monde est prié. 

Vite en carrosse, 

Vite à la noce. 
Alléluia! le Pape est marié. 

Ainsi chantait ce fou que je crois sage. 
Quand un impie arrive triomphant, 
Pour nous parler d'un curé, de village. 
Que sa servante accuse d'un enfant 

Vite en carrosse, 
Vite à la noce ; 
Juif ou chrétien, tout le monde est prié. 
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Vite «1 carrosse , 
Vite k la Doce. 
Alléluia! le Pape est marié. 
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LES BOHEMIENS. 

Air 1 Mon père m'a donné na mari. 

Sorciers, bateleurs ou filous, 

Reste immonde 

D'un ancieu monde ; 

Sorciers, bateleurs ou filous. 

Gais BohémieuB, d*où venez-vous? 

D'où nQiis venons ? Ton n'en sait rien. 
L'hirondelle 
D'où vous vient-elle? 
D'où nous venons? l'on n'en sait rien. 
Où nous irons, le sait-on bien ? 

Sans pays, sans prince et sans lois, 
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Notre vie 
Doit faire eiivie; 
Sans pays, sans prince et sans lois, 
Ti'homme est heareux un jour sur trois. 

Tous indépendants nous naissons, 
Sans église 
Qui nous baptise ; 
Tous indépendants nous naissons 
Au bruit du fifre et des chansons. 

Nos premiers pas sont d^agés , 

Dans ce monde 

Où l'erreur abonde ; 

Nos premiers pas sont dégagés 

Du vieux maillot des préjugés. 

Au peuple, en butte à nos larcins, 
Tout grimoire 
En peut faire accroire; 
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Au peuple, en batte à nos larcins, 
Il faut des sorciers et des saints. 



Trouvons-nous Plutus en chemin , 
Notre bande 
Gabneut demande; 
Trçuvons-nous Plutus en cbemin , 
£n chantant nous tendons la main. 

Pauvres oiseaux que Dieu béait! 
De la ville 
Qu'on nous exile ; 
Pauvres oiseaux que Dieu bénit, 
Au fond des bois pend notre nid. 

A tâtons l'Amour, chaque nuit, 
Nous altéle 
Touspéle-mèiei 
A tâtons l'Amoiir, chaque nuit, 
Nous attéle au char qu'il conduit. 
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Ton œil ne peut se déUciier» 
Philosophe 
De mince étoffe ; 
Ton œil ne peut se détacher 
Du vieux coq de ton vieux clocher- 

Voir c'est avoir. AUoos courii' ! 
Vie errante 
Est chose enivrante. 
Voir c'est avoir. Allons courir! 
Car tcmt voir c'est tout conquérir. 

Mais à llioniiBe on crie en tout lieu y 
Qv il s'agite, 
Ou croupisse au gîte ; 
Mais à l'homme on crie en tout lieu : 
- Tu nais, bonjour; tu meurs, adieu. " 

Quand nous mounms vieux ou bambin , 
Homme ou femme , 
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A Dien soit notre ame ! 
Qaand nons monrons, vieux on bambin , 
On vend le corps an carabin. 

Nous n'avons donc, exempts d'orf>;ueîl, 
De lois vaines, 
De lourdes chaînes; 
Nous n'avons donc, exempts d'on^ueil , 
Ni berceau, ni toit, ni cercueil. 

Mais, croyez-ea notre g^té. 

Noble on prêtre, 

Valet ou maître; 

Mais, croycz-ea notre gaité, 

Le bonbeur c'est la liberté. 

Oui , croyea-9D notre gaité , 

Noble ou prêtre, 

Valet ou maître; 

Oui , croye£-eQ notre g«ité , 

Le bonheur c'est la liberté. 
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LES SOUVEXIRS DU PEUPLE. 



Au: Pauei vitre chemin, beaaiirt. 

On parlera de sa ^ire 
Sous le chaume bien long-temps. 
L'humble toit, dans cinquante ans, 
Me coDDUtra plus d'smtre histoire. 
Là viendront les viUage<»s 
Dire alors à quelque vieille : 
Pai' des récits d'aatrefois, 
Mèreydbr^ez notre veille. 
Bien , dit-on , qu'il nous ait nui^ 
Le peuple encor le révère', 

Oui, le révère. 
Parlez-nous de loi, grand'mère; 
Parlez-nous de lui. (bis.) 
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Mes enfants, dans ce village, « 
Suivi de rois, il passa. 
Voilà bien long-temps de ça; . 
Je venais d'entrer en ména^^e. 
A pied grimpant le coteau 
Où pour voir je m'étais mise, 
11 avait petit chapeau 
Avec redingote grise. 
Près de lui je me troublai, 
Il me dit : Bonjour, ma cbère. 
Bonjour, ma chère. 
— Il vous a parlé, grand'mèret 
Il vous a parlé ! 

L'an d'après, moi, pauvre femme^ 
A Paris étant un jour. 
Je le vis avec sa cour : 
11 se rendait à Notre-Dame. . 
Tons les cœurs étaient contents ; 
On admirait.soa tortè^e. 
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CbacuD disait : Quel beaM ttmps\ 
Le ciertoujom^ le protège. 
SoQ soty-ir^ était bioi doux ; 
D UH fils Dieu le rendait père, 
Le rendait père. 
— Quel beau jour pour vous, grand'mère ! 
Quel beau jour pour vous ! 

Mais, quand la pauvre Cibampagoe 

Fut ea proie aux étrangers, 

Lui , bravant tous les dangers. 
Semblait seul t^iir la campagne. 

Un soir, tout comme anjourd'htii , 

J'entends frapper k la porte; 

J'ouvre, bon Dien! c'^ait lui 

Suivi d'une faible eaoodrte., 

U s'asseoit où me voilà, . ■ 

S'écriant:Oh! quelle guerre! 

0ht quelle goêrre ! 
-11 s'est assis là, grand'mère! 
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Il s'est assis là! 

J*H feim, àHtii et biin vite 
Je sers piqtt«tt« et pain hh ; 
Puis il sèche sos habits, 

Même à dormir le feu l'invite. 
An réveil, voyant mea pl«urs, 
11 me dit : Bonne espénuuie ! 
Je cours de tous ses malheurs , 
Sous Paris venger la France. 
Il part ; et comme un trésot 
J'ai depuis gardé son verre, 
Gardé son verre. 

— Vous l'avez encor, grand'mère ! -. ..• 
Vous l'avez encor! -v 

Le voici. Mais à sa perle 
Le héros fut entraîné. 
Lui, qu'un pape a couronné. 
Est mort dans une île déserte. 
Ijong-temps aucun ne l'a cm ; 
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On disait : H va par^tre. 
Par mer il est accouru ; 
L'étranger va voir son maître. 
Quand d'erreur on nom tira , 
Ma douleur fut bien «mère! 
Fut bien amère! 
— Dieu vous bénira, graDd'mère; 
Dieu vous bénira, (bis.) 
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NEGRES ET LES MARIONNETTES. 



Sur son navire un capitaine 
Transportait des noirs au marché. 
L'ennui les tuait par vingtaine : 
Peste ! dit-il ; quel débouché ! 
Fi , que c'est laid , sots que vous êtes ! 
Mais j'ai de quoi vous guérir tous. 
Venez voir mes marionnettes; 



Bons esclaves, amnsez-vons. 



bis. 



Pour tromper leur douleur mortelle , 
Soudain un théâtre est montée 
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Soudain paraît F'olkJiiiieUs, 
Pour des noirs grande nouveauté. 
D'abord ils ne savent qu'en dire, 
Ils se regardent en dessous; 
Poi» aux pleura se mêle iu spmire. 
Bons esclaves, amusez-vous. 

Voilà monsieur le commissaire; 
I] s'attaque au roi des bosnis, 
Qui, trouvant un exemple à faire. 
Vous l'assomme et souffle dessus. 
Oubliant tout, jusqu'à leurs chaînes, 
Mo8 gens poussent des rires fous. 
L'honunc est infidèle h ses peines : 
Bons esclaves, amusez- vous. 

Le diable vient; l'ange rebelle 
Leur plaît sur-tout par sa couleur. 
11 emporte Polîclitnelle; 
Autre accroc fait à la douleur. 
Cette fin cbarme l'auditoire : 
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Un noir a trûimphé pour tops. , 
Les panvrcB gens rêvent la gloire : 
Bons esclaves, amusez-vous. 

Ainsi, voguant vers l'Amérique 
Où s'aggraveront leurs destins. 
De leur humeur mélancolique 
Ils sont tirés par des pantins. 
Tout roi que la peur désenivre 
Nous prodigue aussi les joujoux. 
N'allez pas vous lasser de vivre : 1 
Bons esclaves, amusez-vous. ) 
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P 



LAXGE GARDIEN. 



A l'bospice un gueux tout perclus 
Voit apparaître son bon ange; 
Gaîment il lui dit : Ne faut plus 
Que votre altesse se dérange. 
Tout compté ,' je ne vous dois rien : 
Bon ange , adieu ; portez-vous bien. 

Sur la paille , né dans un coin , 
Sui*^je enfant du Dieu qu'on nous prêche? 
Oui, dit l'ange ; aussi j'eus grand soin 
Que ta paille fût toujours fraîche. 
Tout compté, je -ne vous dois rien: 
B(Ht aim;e, adieu; portez-vpus bieu. 
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Jeune et vivant à l'abaudon, 
L'aniii4)ine fut mon patrimoine. 
Oai , dit Fange ^ et je te fis don 
Des trois besaces d'un vieux moine. 
Tout compté, je ae vous dois rien : 
Bon ange, adieu; poilez-vous bien. 

Soldat bientôt, courant au feu. 
Je perdis une jambe en route. 
Oui, dit range; mais avant peu 
Cette jambe auiait eu la goutte. 
Tout compté, je ne vous dois rien ; 
Bon ange, adieu ; portez-vous Uen. 

Pour mes jours gras, du vin fraudé 
Mit le juge après mes gtienilles. 
Oui, dit l'ange; mais je plaidai : 
Tu ne fus qu un an sous les grilles. 
Tout compté , je ne vous dois rien : 
Bon ange, adieu; portez-vous bien. 
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Chez Vénus j'entre en ndaraudeiu'; 
Cest toat fruit vert que j'en rapporte. 
Oui, dit l'ange; mais, par pudeur, 
Là je te quittais i ta porte. 
Tout compté, je ne vous dois rien : 
Bon ange, adien; portez-vous bien. 

D'un laidroa je deviens t'époux. 
Priant qu'il ne soit que volage. 
Oui, dit l'ange; mais nul de non» - 
Ne se mêle de mariage- 
Tout compté, je ne vous dois rien : 
BoD ange, adieu; portez-vous bien. 

Vieillard, affranchi de regrets. 
Au terme heureux enfin atteins-je? 
Oui , dit l'ange, et je tiens tout prêts 
De l'huile, vn prêtre et du vieux linge. 
Tout compté, je ne vous dois rien : 
Bon ange, adieu; portez-vous bien. 
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De l'enfer serai-je habitant, 
Ou droit au ciel veuton que j'aille? 
Oui , dit l'ange ; ou bien non , pourtant. 
Crois-moi, tire à la comte paille. 
Tout compté, je ne vous dois rien : 
Bon ange, adieu ; portez-vous bien. 

Ce pauvre diable ainsi parlant 
Mettait en gaîté tout l'hospice. 
U éternue, et, s'envolant. 
L'ange lui dit : Dieu te bénisse! 
Tout compté, je ne vous dois rien: 
Bon ange, adieu» portez-vous bien. 
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LA MOUCHE. 

Air : Je loge au quatrième étage. 

Au brait de notre gaité folle. 

Au bruit des verres, des chansons. 

Quelle mouche murmure et vole , 

Et revient quand nous la chassons? (bis.) 

C'est qudque dieu , je le soupçonne. 

Qu'un pen de bonheur r^d jaloux. 

Ne souffrons point qu'elle bourdonne, ) 

1 
Qu'elle bourdonne autour de nous. ) 

Transformée en mouche hideuse, 
Amis, oui, c'est, j'en suis certain, 
La Raison, déité grondeuse, 
Qu'irrite un si joyeux festin. 
I/orage approche, le ciel tonne; 
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Voilà ce que dit son etwrroiu. 
Ne souiïroiis poiot qu'elle bounioatie , 
Qu'elle boorcbane aatonr de nous. 

C'est la RaiioD 4)Hi vimt me dire : 
«Â ton â^ oA vit en reclus. 
'Neboispinstint, cessederire, 
« Cesse d'aimer, ne chante pins, n 
Ainsi son beffroi tonjoai's sonne 
Aux lueurs des feux les piqs doux. 
Ne souKi-ODs point qu'elle bom-donoe, 
Qu'elle boardonne autour de noiis. 

C'est la Raison; gare à Lisette! 
Son dard la menace toujours. . 
Dieux! il perce la collerette : 
Le sang coule! accourez, Âmonrs! 
Amours, poursoivea la félonne ; 
Qu'elle expire enfin sous vos coups. 
Ne souffrons point qu'elle bourdonne. 
Qu'elle bourdonne autour de nous. 
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Victoire! atnis^ elle se noie 
Dans l'Ai que lA^ a versé. 
Victoire ! et qu'aux mains de ht Joie 
Le sceptre enfin soit replacé, (bis.) 
Un souffle ébranle sa couronne; 
TTne moudie nous troublait tous. 
Ne craignons plus qu'elle bourdonne , 
Qu'elle bourdonne autour de nous. 
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LES 

LUTI\S DE MO\TLHÉRI. 



A pied, la nuit, en voyage , 
Je m'étais mis à l'abri 
Contre le vent et l'orage , 
Dans la tour de Montlbéri. 
Je chantais, lorsqu'un long rire 
D'épouvante m'a glacé; 

Pois tout haut j'entends dire : 

Notre régne est passé. 

Des iollets brillent dans l'ombre,' 
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Et la voix que j'entendais 
Se mêle aux cris d'un grand nombre 
De lotioft, de farfadets. 
Au bruit d'une aigre trompette 
Le sabbat a ccuninencé. 

Plus baat la voix répète : 

Notre régne est passé. 

■ Non , dit la voix , plus de fêtes! 
"Esprits, vitedélc^eoiis. 
» La Raison , par ses conquêtes^ 
>. Nous bannit des vieux donjons. 
u Le monde a (^ngé d'oracles; 
« Nos prodiges ont cesse. 

« L'bomme fait les miracles^ 

" Notre r^neest paséé. 

■• Nous dramâmes à la Grèce 
" Ces dieux créés pour les sens, 
« Dont rétemdle jeunesse. 
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> Vivait de fleurs et d'eocens. 
•' Dans la Gaule encor sauvage 
o Pour nous le saxiff (iit versé. 

" Hélas ! même au village 

" Notre règne est passé. 

H On nous vit, sous vos trophées, 
» Paladins et troubadours, 
" Encbaîaer aux pieds des fées 
" Les rois, les saints, les Amoui-s. 
ba m^ie k notre empire 
" Soumit le ciel courroucé. 

«Des sorciers j'entends rire; 

M Notre régne est passé. 

■ lia Raison nous exorcise ; 
■• Esprits^ fuyons sans retour. » 

La voix se tait... O surprise! 

J'ai cru voir crouler la tour. 

De leur retraite chérie 



:ectv Google 



CHANSONS DE BÉRANÇER. 
Tous ont iiit d'un vol pressé. 
Au loin la voix s'écrie : 
Notre régoe est passé. 
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LA COMETE DE 1832. ■ 



Dieu contre nous envoie une comète; 
A ce grand clioc nous n'échapperons pas. 
Je sens déjà croider notre planète; 
L'Observatoire y perdra ses compas, {bis.) 
Avec la table adieu tous les convives! 
Pour peu de gens le banquet fut joyeux, (bis.) 
Vite à confesse allez , âmes craintives. 
Finissons-oi : le monde est assez vieux, 
Le monde est assez vieux, (bis.) 

Oui , pauvre globe égaré dans l'espace , 
Embrouille enfin tes nuits avec tes jours, 



bis. 
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Et , cerf-volant dont la ficelle casse , 
Tourne en ttHabaot, tonme et tombe tonjours- 
Va , franchissant des routes qn'on ignore , 
Contre un soleil te briser dans les ciem. 
Tu l'éteindrais ; que de soleils encore ! 
Fintssonft-en : lemonde est assez vieux. 
Le inonde est assez vieux. 

N'est-on pas las d'ambitions mlgaires. 
De sots parés de pompeux sc^riqaets, 
D'abus, d'erreWrs, de rapine, de guerres. 
De laqoais-rois, de peuples de laquais? 
N'est-on pas las de tons nos dieux de pMiti«i 
Vers ravenir las de tourner les yeux? 
Ah ! c'en est titjp poiir si petit théâtre. 
Finissons^n: le monde est assez vieux , 
Le mondeest arssezvi^Bx. 

Les jeunes gens me disent : Tout chemine ; 
A petit bnit chacun lime ses fers; 
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lA presse éclaire, et le gaz iUumme, 
' Et la vapenr vole aplanir les mers. 
Vingt ans an plus, bon homme , attende encore ; 
L'œuf éclâra sihis un rayon des cieux. 
' Trente ans, amis, j'ai cm le voir éclore. 
Finissons-en : le monde est assez vieux, 
Le monde est assez vieux. 

Bien autrement je parlais quand la vie 

Gonflait mon cœur et de joie et d'amour. 

Terre, disais-jc^ ah ! jamais ne dévie . 

Du cercle heureux où Dieu sema le jour, (bis-) 

Mais je vieillis, la beauté me rejette; 

Ma voix s'éteint; plus de concerts joyeux, (bis.) 

Arrive donc, implacable comète. ) 

bis. 
Finisson»-en : le monde est assez vieux , ) 

Le monde est assez vieux, (bis.) 
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LE TOMBEAU DE MANUEL. 



Tout est fini ; la foule se disperse ; 
A son cercueil un peuple a dit adieu , 
Et l'amitié des larmes qu'elle verse 
Ne fera plus confidence qu'àt)ieu. 
J'entends sur lui la terre qui retombe. 
Hélas! Français, vousTallez oublier, 

A vos enfants, pour indiquer sa tombe, j 

1 
Prêtez secours au pauvre chansonnier. ) 

Je quête ici pour honorer les restes 
D'un citoyen votre plus ferme appui. 
J'eus le secret de ses vertus modestes : 
Bras, tête et cœur, tout était peuple en lui. 
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' L'humble tombeau qui sied à sa dépouille 
Est par nous tous ud tribut à payer. 
Près de sa fosse uq ami s'agenouille : 
Prêtez secours au pauvre chansonnier. 

Mon cœur lui doit ces soins pieux et tendres. 
Voilà douze ans qu'en des jours désastreux , 
Sur les débris de la patrie en cendres, . 
Nous nous étions rencontrés tous les deux. 
Moi, je chantais; lui, vétéran d'Arcole, 
Sourit au luth vengeur d'un vieux laurier. 
Grâce à vos dons, qu'un tombeau me console : 
Prêter: secours an pauvre chansonnier. 

L'ambition n'efQeurait point sa vie; ^ 
Mais, même aux champs, rêvant un beau trépa.s, 
U écoutait si la France asservie, 
En appelant, ne se l'éveillait pas. 
Contre la mort j'aurais en son courage. 
Quand sui' son bras je pouvais m'appuyer. 
Ma voix pour lui demande un peu d'ombrage : 
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P'têtez secours aa pauvre chansaonier. 

Contre un pouvoir qui de oons se sépara, 
Soo éloquence a toujours combattu. 
Ce n'était point ta foudre qui s'égare ; 
C'était un glaive aux mains de la Vertu. 
De la tribune on l'arracbe; il eu tombe 
Entre les bras d'im peuple tout entier. 
La baine est là; défendons bien sa tombe : 
Prêtez secours au pauvre chansonnier. 

Tu l'oublias, peuple encor trop voli^e, . 
Sitôt qu'à l'ombre il goûta le repos- 
Mais, noble esquif mis à sec sur la plage. 
Il dut compter sur le r.etour des Sots. 
f >a seule mort troubla la solitude 
Où mes cbansons accouraient l'égayer. 
Pour effacer quatre ans d'ingratitude, 
Prêtez secours au pauvre chansonnier. 

Oui, qu'un tombeau témoigne de nos larmes. 
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AsSist^-moi, vous pour cpii j'ai chanté 
Paix et concorde, au bruit saillant des armes ; 
Et «pus le joug, espoir et liberté. 
Payez mes chants doux à votre mémoire : 
Je tends la main au plus humble denier. 

De Manuel pour coùsacrer la gloire, ) 

I bis. 
Prêtez secours au pauvre chansonnier. | 



D.D.t.zéabï Google 



bï Google 



DEDICACE. 



)bï Google 



D.D.t.zeabï Google 



)bï Google 



2*6 DÉDICACE, 

étaient restées sans résultat!), j'eus Tidée de 
mettre sous enveloppé lues infonues poésies et 
de les adresser, par la poste, au frère du Pre- 
mier GoDsal, M. l^ucien Bonaparte, déjà cé- 
lèbre par un grand talent oratoire et par l'a- 
mour des arts et des lettres. Mon épitre d'envoi, 
je me le rappelle encore, digne d'une jeune 
tête toute républicaine,. portait l'empreinte de 
l'orgueil blessé par le besoin de recourir à un 
protecteur. Pauvre inconnu, désappointé tant 
de fois, je n'osais compter sur le sucOès d'une 
démarche que personne n'appuyait. M^is le 
troisième jour, 6 joie indicible] M. Lucien 
m'appela auprès de hii, s'informe de ma po- 
sition , qu'il adoucit bientôt ; me parle en poëte 
et me prodigue des encoura^p^Bentâ et des con>- 
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seils. MAlbeureuseineiit il est forcé de s'éloi- 
gner de la Fl'ance. J'allais me croire oublié, ' 
lorsque je reçois de Rome une procurado» 
pour jucher le traitement de l'Institut dont 
M. Lucien était membre, avec une lettre que 
j'ai priécieusement conservée et oîi il me dit : 

« Je vous adressé une procuration pour tou- 
ncher mon traitement de l'Institut. Je vous 
V prie d'accepter ce traitement, et je ne doute 
K pas ^ue, si vous continuez de cultiver votre 
u talent par le travail, vous ne soyez un jour 
((Un des ornements de notre Parnasse. Soi- 
ti gneî; sur-tont la délicatesse du lihythme : ne 
it cessez pas d'être hardi, mais soyez plus élé- 
Kgant,» etc., etc. 

Jamais On n'a fait te bien avec une gva*^^ 
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plus encourageante; jamais, en arrachant iin 
jeune poëte à la misère , on ne l'a mieux re- 
levé à ses propres yeux. Aux sages avis qui 
accompagnent de tels bienfaits, on sept que 
ce n'est pas là froide main d'une générosité 
banale qui vient tous tirer de l'abyme. Quel 
cœurn'en eût été vivement ému ! j'aurais voulu 
pouvoir rendre ma reconnaissance publique; 
la censure s'y opposa. Mon protecteur était 
proscrit Comme il l'est encore. 

Pendant les cent-jours, M. Lucien Bona- 
parte me fit entendre qu'en m'adonnant à la 
cbanson, je détournais mon talent de la vo- 
cation plus élevée qu'il semblait avoir eue d'a- 
bord. Je le sentais ; mais j'ai toujours penché 
à croire qu'à certaines époques lés lettres et 
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les artS' ne doivent pas être de sj(mplee objets 
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sur l'homme illustre qui, ^adis,- ma âauvé de 
l'infortuné; sur .celui qui,' en me ctpniumt fei 
dans mfin talent ^ a rendu k mon amo les forces 
que le mall^eur allait achever de lui ravir ! Sa 
pFdtecûoQ pUeée ailleurs eât-^ procurer un 
f(r^nd poêla à la Fraaee, itkais elle ne pouvait 
renitooti^ no cœur plus recoanaissant. 

Le sotfvènir de mon bienlàitetir me suivra 
jusque dans la tombe. J'en attesta les larmes 
que je répands «icore après trente axis, lors- 
que je me reporte au jour béni cent fcns, où, 
assuré d'une telle protection, je cms tenir dt 
4a Provid^ice elle-même une promesse de bon- 
heur et de gloire. 

Puisse l'homjnage de ces sentiments &i vrais , 
si mérités, parvenir jusqu'à M. Lucien Bona- 
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Jeune, il me fit rêver, pleurer, sourire'; 
Vieux, a me berce avec mes premiers jeux. 
Du doigt, dans rfttre,'il dgoale un Davire : 
Je v((is trois mâts sur des flots orageux. 
Le vaisseau vogue, et bientôt l'écpiipage 
Sous* un beau ciel saluera le printemps. 
Moi seul je reste eucfaaîné sur la plage. 
O bon Génie, amusez-moi long-temps. 

Ici, que vois-je? est-ce un aigle qui vole 
Et du soleil mesure la hauteur? 
C'est un ballon : voici la banderole, 
Et la nacelle et le navigateur. 
L'audacieux, si la pitié Viuspii'e,' 
Doit de Câs murs plaindre les habitants. 
IJbre là haut, quel air pur il respire 1, 
O bon Génie, amueez-moi long-temps. 

D'un canton suisse , ah ! voilà bien l'im^e; 
Glaciers, tori-eata, vallons, lacs et troupeaux. 
J'aurais dû fiiii- quand j'ai pi'évu l'orage; 
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MES JOrRS GRAS DE 1829. ■ 



Mon bon Roi, Dieu vous tieoae en joie' 
- Bien qu'en butte à votre courroux, 
Je passe encor, grace à Bndoie, '^ 
Un carnaval sous les verrous. 
Ici fallait-il que je vinsse 
Perdre des jours vraiment sacrés ! 
J'ai de la rancune de prince : 
Mon bon Roi, vous me le paierez. 

Dans votre beau discours du trône, '' 
Méchant, vous m'avez désifj^né. 
C'est me recommander au prôoe; 
Aussi me suîs-je résidé. 
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Vous me le paierez , moo bon Roi. 

Dans mon vieux carquois où font brèche 
Les coups de vos juges maudits, 
11 me reste encore une flécbe; 
J'écris dessus: Pour Charles-Dix.. 
Malgré ce mur qui me désole, 
Malgré ces barreaux si serrés, 
L'arc est tendu, la flèche vole : 
Mon bon Roi, vous me le paierez. 
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LE 14 JUILLET. 



LA FORCE, 1829. 



Pour im captif, souvenir pleiu de charmes! 
■l'étais bien jeune; on criait: Vengeons-nous ! 
A la Bastille! aux armes! vite, aux armes! 
Marchands, bourgeois, artisans couraient tous, (bis.) 
Je vois pâlir et mère et femme et fille; 
Le canx>n gronde aux rappels du tambour, {bis.) 

Victoire au peuple! il a pris la Bastille! | 

bis. 
Un beau soleil a fêté ce grand jour, j 

A fêté ce grand jour. '* (bis.) 
Enfants, vieillards, riche ou pauvre, on s'embrasse. 
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Les femmes vont redisant mille exploits. 
Héros du siège, im soldat bleu qui passe '^ 
Est applaudi des mains et de la voix. 
Le Qom du roi frappe alors mon oreille; 
De Lafayette on parle avec amour. 
La France est libre et ma raison s'éveille. 
Un beau soleil a fêté ce grand jour, 
A fêté ce grand jour. 

Le lendemain un vieillard docte et grave 
-Guida mes pas sur d'immenses débris. 
11 Mon fib, dit-il, id d'un peuple esclave , 
" Le despotisme étouffait tous tes cris. 
« Mais des captife pour y loger la foule, 
11 II creusa tant au pied de cbaque tour, 
1 Qu'au premier cfaoc le vieux château s'écroule. 
t Un beau soleil a fêté ce grand jour, 
" A fêté ce graiid jour. 

« La Liberté, rebelle çntique et sainte, 
H Mon fils, s'armant des fers de nos aïeuK, 
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» A soD triomphe appelle en cette enceinte 
(' L'Égalité, qni redescend dés ciçuy. 
« De ces deux sœurs la foudre gronde et brille. 
a C'est Mirabeau tonnant coati^ I9 Cour. 
i> Sa voix Qous crie : Encore une Bastille! 
u Un beau soleil a fêté ce grandjour, 
" A fêté ce grand jour. 

u Où nous semons chaqiié peuple motssoinDe. 
« Déjà viagt rois, au bruit de nos débats, 
H Pitrtént , tremblants , la main à leur couronne , 
« Et leurs sujets de nous parlent tout bas. 
«Des droits de l'homme, ici, l'ère féconde 
«S'ouvre et du globe accomplira le tour. 
« Sur ces débris , Dieu crée un nouveau monde. 
<< Ud beau soleil a fêté ce grand jour, 
" A fêté ce grand jour. " 

De ces leçons qu'un vieillard m'a données, 
Le souvenir dans mon cœur sommeillait. 
Mais je revois, après quarante années. 
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Sous les verrons, le Quatorze Juillet, {bis.) 

O Liberté ! ma voix , qu'on vent proscrire , . 

Redit ta gloire aux murs de ce séjour, (bis.)' 

A mes barreaux l'aurore vient sourire j ) 

[ ois. 
Un beau soleil fête encor ce grand jour, | 

Fête eacor ce grand jour, (bis.) 
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Quand vient l'heure du rende^vons. 
Pour un amant elle est sévère : 
' S'il n'aime trop, il n'aime assez. 
Suivez les conseils d'une mère. 
Passez , jeuDâs Hlles, passez. 

-Votre grand!mère, aimable Laure, 
Des amours m'a transmis la loi. 
Elle veut l'enseigner encore, 
Bien qu'elle ait dix ans plus qUe moi. 
Au salon ou sur la pelouse , 
Laure, jamais ne m'agacez : 
Grand'maman est un peu jalouse. 
Passez, jeunes Biles, passez. 

Ro^e, vous daignez me sourire. 
Éprouvez-vous quelque accident? 
Chez vous, ta nuit, ai-je ouï dire, 
Ou surprit un nohie imprudent. 
Mais la nuit fait place à l'aurore ; 
Aux maris gaiment vous chassez. 
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Pour vous je suis trop jeune encore. 
Passez, jeunes filles, passez. 

Passer vite, folles et belles; 
Un-doux feu cause votre émoi. 
Craignez que quelques étincelles 
N'arrivent de vous jusqu'à moi. 
Sous les murs d'une poudrière 
Par le temps presque renversés, 
Ija main devant votre lumière, 
Passez, jeunes filles, passez. 
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P 



LE 
CARDIXAL ET LE CHANSONNIER. 

L4 FOBCE, 1829. 
Air : Je va» bicDlAl quitter Feupire. 

Quel beau mandement vous nous faites ! '* 
Prélat, it me comble d'homieur! 
Vous lisez doQC mes chansonuetlesi* 
Ab ! je vous y prends, Monseigneur, (bis.) 
Entre deux vins, souvent ma muse 
Perdit son bandeau vii^nal. 

Petit péché, si son ivresse amuse. 

Qu'en dites-vous, monsieur le Cardinal? 
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N'y trouvez-vous pas des maximes. 

Dignes du boQ SamaritaÏD? ^' 

D'huile et de bami^e les mains pleines. 

Il eût rougi d'aigrir le mal. 
Ah ! d'un captif il n'eût vu que les chaînes. 
Qu'en dites-vous, monsieur le Cardinal? 

Enfin, avouez qu'en mon livre 

Dieu brille à travers ma gaité. 

Je crois qu'il nous regarde vivre ; . 

Qu'il a béni ma pauvreté. 

Sous les verrous, sa voix m'inspire 

Un appel à son tribunal. 
Des grands du monde elle m'enseigne à rire. 
Qu'en dites-vous, monsieur le Cardinal? 

Au fond vous avez lame bonne. 
Pardonnez à l'homme de bien, 
Monseigneur, pour qu'il vous pardonne 
Votre mandement p^u chrétien. 
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Maïs auConctaveonmetlaoappe, ^' 
Partez pour Bome à ce signal. 

Le Saint-Esprit fasse de vous un pape! 

Qu'en dites-vous, monsieur le Cardinal? 
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COUPLET. 

Arn : C'nt \e meillnir hoinme dn monde- 

J'ai suivi plus d'enterrements 

Que de noce» et de baptêmes ; 

.ï'aî distrait bien des cœurs aimants 

Des maux qu'ils aggravaient eux-mêmes. 

Mon Dieu, vous m'avez bien doté- 

Je n'ai ni force ni sagesse ; 

Mais je possède une g^té 

Qui n'offense point la tristesse. 
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MON TOMBEAU. 



Moi, bieQ portant, quoi! vous pensez d'avance 
A m'érîger ane tombe à grands frais ! 
Sottise! amis; point defelle dépense. 
Laissez aux grands le faste des regrets. 
Avec le piix ou du marbre ou ducuivre, 
Pour un gueux mort habit cent fois trop beau, 
Faites achat d'un vin qpii pousse à vivre ; 
Buvons galment l'argent de mon tombeau. 

A votre bourse un galant mausolée 
Pourrait coûter vingt mille francs et plus. 
Sous le ciel pur d'une riche vallée, 
Allons six mois vivre en joyeux reclus. 
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Concerts et bals où la beaaté convie , 
Vont de plaisirs nous meubler un château. 
Je veux risquer de trop aimer la vie ; 
Mangeons gaîment l'argent de mon tombeau. 

Mais je vieillis, et ma maîtresse est jeune. 
Or il lui faut des parures de prix. 
L'éclat du luxe adoucit un long jeûne; 
Témoin Longdiamps où brille tout Paris. 
Vous devez bien quelque chose à ma belle. 
D'un cachemire elle attend le cadeau. 
En viager sur un cœur si fidèle. 
Plaçons gaîment l'argent de mon tombeau. 

Non, mes amis, au spectacle des ombres 

.le ne veux porat d'une loge d'honneur. 

Voyez ce pauvre, au teint pâte,aux yeux sombres; 

Près de mourir, ah! qu'il goûte au bonheur. 

A ce vieillard qui, las de sa besace. 

Doit avant moi voir lever le ridetu, 

Pour qu'au parterre il me garde une place, 
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LES Dix MILLE FRANCS. 



LA FORCE, 1829. 



Air : T'eu 9ouvieiis-ta, etc^ ou vaudeville de tneoniiet. 

Dix mille francs, dix mille francs d'amende ! ^^ 
Dieu! quel loyer pour neuf mois de prison ! 
Le pain est cher et la misère est grande. 
Et pour long-temps je dioe à la maison. 
Cher président, n'en peut-on rien rabattre? 
" Non ! non ! jeûnez et vous et vos parents. 
" Pourfaitd'outrageauxenfantsd'HeDri-Quatre, ^^ 
u De par lé Roi , payez dix raille francs. " 
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Je paierai donc^ mais, las! que va-t-oa faire • 
De cet argeDt qi^e si bien j'epiploferais? 
D'uH substitut stfra-t'il le salaire? 
ï)^!!! coDBeaier pçiera-t-ij les arrêts? 
Déja's'avance une maiD longue et sale : 
Q'est la police et ses comptes courants. 
Quand sur ma muse on venge la nïDrale, '' 
Pour les mouchards comptons deux mille francs. 

Moi-mê|ne ainsi partageant ma déponille, ' 
Sur moii budget portons tes affamés. 
Au pied du trône une harpe se rouille : 
Bardes du sacre, êtes-voiw enrhumés? ** 
Chantez, -messieurs, faites pondre la' poule; 
Env^ùssez croix, titres, biens et rangs. 
Dût-on eocor briser la sainte Ampoule; 
Pour les flatteurs comptons deux mille francs. 

Quedegéantsiàbas jevoisparaître! * 
Vieux ou nouveaux, tons nobles à cordtwis. 
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Fiers dg servir, ils font au gré du maître ' 
Signes (Je 4!roix ^ saluts ou rigodons. 
A tout gâteau leur maiu fait ilai^e entail!»: 
Carlls sont grands, pième infiniment grands. ' 
Ib nous feront une France à leur taille. 
Pour ces laquais comptons trois mille francs.' 

Je. vois briller chapeS, mitres et crosses, 
Chapeaux:.pourprés, vases d'argent et d'or ; 
Cbuvents, hôtels, valets, blasons, carrosses. 
Ah! saint ^nace a pillé le trésor. 
De mes refrains l'un des siens qui le venge, 
Promet mon ame aux gouffres dévorants. ** 
Déjà le diable a plumé mon bon ange.. ^ 
Pour le clergé comptons trois mille frîmcs. 

Vérifions, la somme en vaut la peine : 
Deux et deux quatre; et trois, Sept j et trois, dix. 
C'est bienleur compte. Ah ! du moins La Fontaine, 
Sans rien payer fut exilé jadis. *" 
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LE JUIF ERRANT. 



CbrétieD, au voyagieur souffrant 

Tends un verre d'eau sur ta porte. 

Je suis, je ?uis le Juif errant , 

■Qu'un tourbillon toujours emporte, (bis.) 

Sans vieillir, accablé de jours, . 

-La lÎQ du inonde est mon seul rêve. ' 

Chaque soir j'espère toujours; 

Mais toujours le soleil se lève. 

Toujours, toujours, {bis.) j 
Tourne la terre où moi je cours, | 
Toujours, toujours, toujours, toujours. 

Depuis dix-huit siècles, hélas ! 
Sur la cendre grecque et romaine. 
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Seul, itu pie^ d'arbustetieB fleurs, 
Sur le gf^zfto , au bord de I onde , ■ 
Si je repose mes doulêars, * , 

J'entends le tourbillon qui gronde, (^is.) 
Eh ! qu'importe au ciel irrité 
Cet instant passé sous l'omorage? 
Faut-4l itioiDS que l'éteroité 
Pour délasser d'un tel voyage? . • 

. Toujours,.toujours, 
Tourne la terre où moi je cours, 
Toujours, toujours, toujours, toujours. 

Que des enfants vifs et joyeux. 
Des mieus me retracent l'image ; 
Si j'en venxrepaitre mes yeux, • 
. Le tourbillon soufiQe avec rage, (his.) ' 
Vieillards, osez-vous à tout prix 
lUTenvierma longue carrière? 
Ces enfants à qui je souris, 
Mon pied balaiera leur ponaslère. 
Toujours, toujours. 
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Ce q'est'pointsa (livifiitév 
' C'est rbùmaiiité que Dieu venge. 
Toujours ,'Joujotirs, ■ (bis.) j 
Tourne la terre où moi je cours, | 
Toajoars, toujours, toujours, toujours. 
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• COUPLET. 

, ' Ain : Trourem-voni un parleiDeiil? 

NQtre siècle , penseur brutal , 
Contre Delille s'évertue. 
Te) vécut sur an piédestal 
Qui n'aura jamiùa de statue. 
Artiste, poète, savant, ■ - ^ 

A ta gloire en vain on s'attache; 
C'est un linceul que trop souvMit 
Lia ppstérité nous arrache. 
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LA FILLE DU. PÉUPI,E. ' . 



Fille du peuple, au cbantre populaire, ' 
De ton printemps tu prodigues les fleurs." 
Dès toa bei'ceau tu lui dois ce salaire ; 
Ses premiers cbautscalmaienttes prejniers pleurs. 
Va, u^craÎBs pas que baronne ou marquise 
Veuille à ipe plaire user ses beaux atçnrS. 
•Ma muse ef çioi qous portons pour devise : 
Je sqis du peuple ainpique mes amours. 

.Quand, jeune encor, j'errais sans renommée, 
D'anciens cbâteaux s'offràieat-rils à mes yeux ; 
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Point n'invoquas, à la porte fermée, 
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' Le peuplç enfin s'est Hit une jnémoirç : 
J^ pour ses droits lutté contre 4eux Cours; 
Il te devait au chantre de sa ^oirt). 
Je sois du peuple^iinsi tfae mfis'tunours. 
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LE GORDON, S'IL VOUS PLAIT! 

CHANSON FAITE.dTLA FORCE, , 
LA PÈTE DE ;«AHIE. 

Air dv vamleville iJe^S4:ythcs et4es Aioaion». 

Allons aux champs fêter Marie; 

Hâtons-noDs, le plaisir m'att^oii. 

Le piedpoudreux, la main fleurie, . 

Là bas arrivoDs en chantant, (bis.) 
Gai voyageur, j'ai me» pipeaux à prendre. 
Pipeaux qu'un sourd a traités dé sifflet. ' 
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■ PortierjCes'oirgardesfc-vousdejrtatfeDdte. 1 

■Jeveiixsortir;le.cordoo, sil_^yons plaît; )■ 

Le co)-doD,*le cordoD, s'il vous plaît, [bis^ 



■ Vite, pçrtier; car 9a m'accase- ' 
P'oublier l'heure du repas.** . 
• -Icmy déjà gVonde ma muse 
DoQt il soutint t^s premiers pas' ^ 
, Datais nombreux quelle troupe riante,- * 
Et de beautés quel brillât chapelet! 
Dans sa prison l'Aï s'impatTente. 
Je veux sortir; le cordon, s'il vous plait; 
Le cordon, le cordon, s'il vous plaît. 

Bedux jours d'une fête si chère , . ' ' 
A revenir tbujours trop Içnts ! 
Pour nous, l'un de l'autre diffère 
Au plus.par quelques cheveux blancs.. 
Puisse Marie, à ses goûts si fidèle , 
Voir ses élus toujours au grand ooraplçt! 



)bï Google 



CHANSONS DE.B^R^^OER. «89 

Volons chanter la liberté près deUe. 
Je veux sortir; 1^ cordon, s'il vous plaît; 
Le cordop , le cardon, s'il vqus plaît. 



Mon vieux portier dort dans sa loge : 

Mes petits vers vont refroidir. 

D'nn digne éponx j'y fais l'éloge; , 

Forçons Marie à m'applaudir. 
Puis, montrons-la courant plaindre des peines, 
Rendre au malheur l'espoir qui s'envolait, 
Et consoler un ami dans les chaînes. 
Je veux sortir ; le cordon , s'il vous plaît ; 
Le cordon, le cordon, s'il vous platt. 

Mais mon portier, las de se taire, 
Répond qu'on ne sort pas ainsi; 
Que j'écrive au propriétaire; 
Que iedoistroi*termesicî. ** (bis.) 
Fêtez Marie, ô vous à qui l'on ouvre! 
■ Sans moi, pour elle, enfantez i);iaintcou|^et; 
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• Je rougirais d'envoyer dire au Louvre: j 

[ oi 
Je veux sortir ; le cordon , s'il tous plaît ; ) 

Le cordoD, le cordon, s'il vous plaît, (bis.) 
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' Le tyran des Syracusains, 
Comme impôt, chaque jour prélève 

Trois quarts des noix, du miel et des raisins. 
Çà , dit-il , qu'on le reconnaisse : 

J'ai droit sur tout, je l'ai prouvé cent fois. 
Baisez la main : je vous en laisse. 

Jamais l'exil n'a corngé les rois. 

Un sournois, dernier de sa classe, 

Au bas d'uD thème mal tourné 

Met cea-mots : Grand roi, qu'un dieu fasse 
Périr tous ceux qui voijs ont détrôné! 

Vite un prix au sot qui l'adule ! 
Mon fils, dit-il , tout sceptre est un grand poids. 

Sois mon second, prends la férule. 
Jamais l'exil n'a corrigé les rois. 

Un autre en secret vient lui dire: 

Seigneur, un écolier transcrit. 

Là bas, je crois, quelque satire ; * ' 
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C'est contre vous, car voyez comme il rit! 

Ce maître d'humeur répressive, 
De l'accusé courant tordre les doigts. 

Dit : Je ne veux plus qu'on écrive. 
Jamais ^'exil n'a corrigé les rois. 

Rêvant an jour que l'on conspire; 

ïiévant qu'il court -de grands dangers, 

Cefon, tremblant pour son empira, 
Voit ses marmots narguer deax étrangers. 

Ghers étrangers, dans ce repaire 
Entrez, dit-il; sur eux vengez mes droits; 

Frappez; pour eux je suisAin père. 
Jamais l'exil n'a corrigé les rois. 

Enfin, pères, mèret, grand'mères 

De maint enfant trop bien fessé, 

Ij'accablant de plaintes ftmères, 

L'anci^ tyran, de Corintbe est cbassé. (bis.) 

j Mais pour agir encore en maître . 
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Maudire encor sa patrie et ses lois, (bis.) 
De pédant , Denys se fait prêtre. 

Jamais l'exil n'a corrigé les rois, (bis.) 
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H J'aime assez ces métamorphoses. 
« Ta belle ici vieot en chantaot : 
" Perles^ tombez; fanez-vous, roses. 
» La voilà laide et tu l'aimes autant. » 

Laide! moi! dit-elle, étonnée. 
Elle s'approche d'un miroir. 
Doute d'abord, puis, consternée, 
Tombe en un mome désespoir. 
« Pour moi seul tu jurais de vivre, 
<■ Lui dis-je, à ses pieds me jetant: 
" A mon seul amour il te livre, 
« Plus laide encor, je t'aimerais autant. ' 

Ses yeux éteints fondent en larmes, 

Alors sa. douleur m'attendrit: 

Ah! rendez, rendez-lui ses charmes. 

Soit! répond Satan qui sourit. 

Ainsi que naît la fraîche aurore , 

Sa beauté renaît à l'instant. 

Elle est, je crois, plus Belle encoi-e; 
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Elle est pins belle et moi je t'aime autant. 

Vite, au miroir elle s'assure 
Qu'où lui rend biea tous ses appas; 
Des pleurs restent sur sa figure , 
Qu'elle essuie en grondant tout bas. 
Satan s'envole, et la cruelle 
Fuit et s'écrie en me quittant : 
Jamais fille que Dieu £t belle 
Ne doit aimer qui peut l'aimer autant. 
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<* 



LE VIEUX CAPORAL. 



Air du Vilain, ou <k Ninon chei madame de Séiigiiê. 

Ea avant! parteK, camarades, 
L'arme an hras, le ftuil chaîné. 
J'ai ma pipe et vos embrassades ; 
Venez me donner mon congé. 
J'eus tort de vieillir an service ; 
Mais pour vous tous, jeunes soldats, 
J'étais un père à l'exercice, (bis.) 

Conscrits, au pas ; 

Ne pleurez pas, 

Ne pleurez pas ; 

Marchez au pas, 
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Ce que c'est poortant que la gloire ! 

Conscrits, au pas; 

Ne pleurez pas, 

Ne pleurez pas; 

Marchez au pas, 
Au pas, au pas, au pas, au pas! 

Robert, enfant de mon village, 
Retourne garder tes moutons. 
Tiens, de ces jardins vois l'ombrage : 
Avril fleurit mieux nos cantons. 
Dans nos bois, souvent dès l'aurore 
J'ai dénicbé de frais appas. 
Bon dieu ! ma mère existe encore ! 

Conscrits, au pas; 

Ne pleurez pas, 

Ne pleurez pas; 

Marebez an pas, 
Au pas, au pas, au pa&, au pas ! 

• Qui là bas sanglote et regardej^ 
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Eh! c'est la veuve du tambour. 
En Bussie, à l'arrière-garde, 
J'ai porté son fils mùf et jour 
Comme le père, enfant et femme 
Sans moi restaient sous les frimas. 
Elle va prier pour mon ame. 

Conscrits, au pas; 

Ne pleurez pas. 

Ne pleurez pas ; * 

Marchez au pas, 
An pas, au pas, au pas, au pas! 

Morbleu! ma pipe s'est éteinte. - 
Non pas encore... Allons, tant mieux! 
Nous allons entrer dans l'enceinte; 
Çà, De me bandez pas les yeux. 
- Mes amis, fâché de la peine. • 
Sur-tout ne tirez point trop bas; 
Et qu'au pay^Dieu vous ramène! {bis.\ 
Conscrits, au pas; 
Ne pleurez pas, 
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Ne pleurez pas; 
Marcbez an pas, 
Au pas, au pas, au pas, au pas! 
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LE BONHEUR. 



Le vois-tu bieii^ là bas, là bas, 
Là bas, là bas? dit l'Espéraqce; 
Bourgeois, manants, rois et prélats 
Lui font de loin la révérence. (6is.) 
C'est le Bonheur, dit l'Espérance. 
Courons, courons; doublons le pas, 
, Pour le trouver là bas, là bas,. 
Là bas, là bas. 

Le vois-tu bien, là bas, là bas. 
Là bas, là bas, sous la verdure? 
11 croit à d'éternels appas. 
Même à l'amour qui toujours dure. 



bï Google 



)bï Google 



\ CHANSONS DE BËRANGËfi. 

lA bas, là bai. 

Le vois-tu bien, là bas, là bas, 
Là bas, là l^s, dans une armée? 
Il mesure au bruit des combats 
Tout le bruit de sa renommée. 
Qu'on est heureux dans une armée ! 
Courons, courons; doublons le pas, 
Pûur le trouver là bas, là bas, 
I>à bas, là bas. 

Le vois-tu bien , là bas, là bas. 
Là bas, là bas, sur un navjre ? 
L'arc-«>ciel brille dans ses mâts; 
Toutes les mers, vont lui sourire. 
Qu'on est heureux sur un navire 1 
Courons, courons ; doublons le pas, 
Pour le trouver la bas, là bas, 
Là bas, là bas. 

Le vois-tu bien , là bas, là bas, 
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Là bas, là bas, c'est en Asie? 
Roi, pourseeptre il porte un damas 
Dont il use à sa fantaisie. 
Qu'on est heureux dans cette Asie ! 
CottroDs, courons; doublons le pas, 
Pour le trouver là bas, là bas. 

Là bas, là bas. 

Le v<)ls-tu bien , là bas, là bas, 
Là bas, là bas, en Amérique? 
Sous un arbre il met habit bas 
Pour présider sa république. 
Qu'on est heureux en Amérique ! 
Courons, courons ; doublons le pas, 
Pour le trouver là bas, là bas. 
Là bas, là bas. 

Le vois-tu bien, là bas, là bas, 
, Là bas, là bas, dans ces nuages? 
Ah! dit l'homme enfin vieux et las, 
C'est trop d'inutiles voyages, (bis.) 
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Enfants, courez vers ces nuises; 
Courez, courez; doublez le pas, 
Pour le trouver là bas, là bas. 
Là bas, là bas. 
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COUPLET. 



Pauvres fous, battons la ceimpagne ; 
Que nos grelots tintent soudain. 
Comme les beaux mulets d'Espagne . 
Nous marchons tous drelia dindio. 
Des erreurs de l'humaine espèce 
Dieu veut que chacun ait son lot; 
Même au n^anteau de la Sagesse 
La FoUe attache un grelot. ' 
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LES CINQ ETAGES. 



i cMIe auitoa a quiiua atu ; 
il bon cbaueuraulrefDk. 



Dans la soupente du portier 
Je naquis au rezi-de-cbaussée. 
Par tous les laquais du quartier, 
A quinze ans, je fus pourchassée. 
Mais bieutôt'uD jeune seigneur 
M'enlève à leur doux caquetage. 
Ma vertu me vaut cet honneur; 
. Et je monte au premier étage. 

Là, dans un riche appartement, 
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Même ud pr^t, Dieu me pardomiel 

Mais na escrocque je chéris 
Me vole ea parlant tnariage. 
Je perds.tout; j «i des cheveux giis, 
Et je moftte encore un éta^. 

Au quatrièmej autre métier. 
Des nièces me sont nécessaires; 
Nous scandalisons le quartier, 
Nous nous moquons des commissaires. 
Mangeant mon pain à la vapeur, 
Des plaisirs je fais le ménage. 
Trop vieille enfin je leur fais peur, 
Et je monte .au cinquième étage. 

A 

Dans la mansarde me voilà. 
Me voilà pauvre balayeuse. 
Seule et sans feu , je finis là 
Ma vi^ au printemps si joyeuse. 
Je conte à mes voisins surpris 
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Ma fortune à différents âges, 
Et j'en trouve encor des débris 
En balayant les cinq étages. 
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L'ALCHIMISTE. « 



n (le la Bonag vi«tlte. 
« d'AiiUippe, 



Tu vas, dis-tu, vieux et pauvre alchimiste, , 

Tirer de l'or des métaux indigents, 

Et, faisant plus pour moi que l'âge attriste, 

Me rajeunir par de secrets agents, 

Touvre ma bourse à ta science occulte. ' 

Mon cœur crédule au grand œuvre a recours. 

Chacun pourtant conservera son culte. 

Toutl'or pour toi, mais rends-moi mesbeauxjours. 

Sur ce brasier souffle donc en àleoce, 
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Ou d'un viébx Mrre interroge les mots. *' 
Ton art «st sûr; le Pactole et Jouvence 
Dans ce crQusetvont marier leurs flots. * 
L'œil sur ce feu, que tu rêves de choses ! 
VoisMtu déjà le sourire des cours? 
Moi, pour monfrontjen'attends que des roses. 
Tout l'or pour- toi , mais reads-moi mes beaux joui-s. 

Ivre d'espoir, quel d^ire t'^are! 
<t O rois, dis-tu , baisez mes pieds poudreux. 
« J 'aurai plus d'or que Cortez et Fizarre 
« N'en ont conquis pour d'autres que pour eux. ■ 

Naguère encor, toi qui vivais d'aumdnes. 

Déjà l'orgueil rugit dans tes discours. 

Achète au poids et sceptres et couronnes. 

Tontrorponrtoij.mais rends-moi mes beaux jours. 

Onî, rends-4noi4es avec leur indigence; 
Rends à mon ametin corps plus vigoureux; 
A mon e^rit 6te l'expérience; 
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Souffïe en moD cœur un sang plus généreux. 
Puis t'échappant de ton palais de marbre^ 
En chSr pompeux bercé sur le velsurs ^ 
Vois-moi dormir, heureux au pied d'an arbre. 
Tout l'or pour toi, mais rends-moi mes beaux ^urs. 

Je sais pourtant ce que vaut la richesse; 

Maisj^aime encor; je possède et, cent fois , 

J'ai craint de voir ma trop jeune maîtresse 

Compter mes ans et les siens par ses d oigts. 

C'est du soleil qui sied à sa peau brune; 

C'est de l'été qu'il faut à nos amours. 

Celle que j'aime est sourde à la fortune. 

Tout l'or pour toi , mais rends-moi mes beaux jours. 

Mais au creuset ta main que trouve-trelle ^ 
Rien ! te voilà plus pauvre et moi plus vieux. 

«Non, non, dis-bi; demain, lune nouvelle; 

« RecommençoQSj demain nous serons dieux. » 
Tu mens , vieillard ; mais d'erreurs caressantes 
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J'ai tant besoin, que je te crois tofijours. 
Sur mon front nu' vois ces rides' naissantes. 
Tout l'or pour toi , mais rends-moi mes beauJ! jonrs. 
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11= 



CHAMT FUNERAIRE 

LA MORT DE MON AMI QUÉNESCOURT. 

, Am ; Échoa Ati lioit, err.inis dans cet vallons. 

Quoi ! sonrd aux cris d'un long Miserere; 
_ Sous ce drap noir, que j'aspei^e en sil^ice ; 
Quoi! cç cercueil, de cierges entouré, 
C'est mon ami, c'est mon ami d'enfance! 
Cessezvoschants, prêtres; c'estàma voix 1 

} OIS. 

De le bénir pour la dernière fois. ' 

Descendu là , sans s'appuyer sur vous, 
Dans l'autre vie, il entre exempt d'alarmes. 
Qu'est-il besoin quç votre Dieu jaloux, 
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De son enfer vienne effrayer nos larmes? 
Cessez vos chants, prêtres; c'est à ma t<hx» 
De le bénir pour la Jermère fois. 

Son ame, b^as! trop tôt pnuiant l'essor, 
Tel un fruit mûr qu'un jeune enfant dérobe, 
Nous est ravie. Un ange aux, ailes d'or 
L'emporte au ciel dans le paa de sa robe. 
Cessez vos chants, prêtres; c'est à ma voix 
De le bénir pour la dernière fois. 

Modeste et bon , cet Homme vertueux , 
Privé des biens que l'opaleuce afâcbe , 
A semblé pauvre au riche fastueux, 
Et par ses donsiRu pauvre asembté riclie. 
Cessez vos chants , préti-es ; c'est à ma voix 
0« Jé bénir pour la dernière fois. 

Las , sur les flots , d'aller rasant le bord , 
Je saluai 9a demeuré ignorée. 
. Entre , et, chez moi , dit-il , comme en un port, 
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Raccommodons ta voile déchirée. 
CoBsez vos chants, prétre$^ c'est à ma voix 
De le bénir poaria dernière fois. 

Proclamé roi de ses festins joyeux^ 
A son foyer je fais sécher ma lyre. 
J'y vois pour moi se dérider les cieux 
Et mon pays daigne enfin me sourire. 
Cessezvos chants, prêtres; c'està ma voix 
De le bénir pour la dernière fois. 

A mes chansons que sa joie applaudit i 
Sur mes succès son cœur s'en fait accroire. 
Et s'enivrant des fleurs qu'il me prédit, 
Prend leur parfum pour un «cens de gloire. 
Cessez vos cbflots, prêtres; c'estàma voix , 
De le bénir pour la dernière fois. 

Au peu d'éclat dont je brille à présent , 
Ab ! qu'il ait part , et puisse à ma lumière, 
Comme au flambeau que porte im ver luisant, 
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*> 



JEMME-LA-ROUSSE, 



LA FEMME DU BRACONNIER. 



Un enfant dort à sa mamelle j 
Elle en porte an autre à son dos. 
L aîné qu'elle traîne après elle , . 
Qéle pieds nus dans ses sabots. 
Hélas! des gardes qu'il courrouce 
Au loin, le père est prisonnier. 
Dieu, veiUezsur Jeanne-la-fiousse; 
Od a suipris le braconnier. 
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« En vain les gardes (ont la ronde ; 
M J'ai bon repaire et trois fusils. 
M Faut-41 Dénir mon ht de mousse; 
• Du château payons l'aumônier. » . 

Dieu, veillez sur Jeanne-la-Rouase; 

On a surpris le braconnier. 

Doux besoin d'être épouse et mère 
Fit céder Jeanne qui, trois fois, 
Depuis, dans une joie amère. 
Accoucha seule au fond des bois. 
Pauvres enfants ! chacun d'eux pousse 
Frais comme un bouton printanier. 
Dieu, veillez snrJeaone-la-Rpusse; 
' On a surpris le braconnier. 

, Quel miracle un bon cœur opère ! 
Jeaune, fidèle à ses devoirs, 
■ Sonritencor; car, delearpère. 
Ses hla auront les cheveux noirs. 
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Elle soarït; car sa voix douce 
fiebd l'espoir à son pi^onoier. 
Dieu, veillez sur Jeanne-la-Rous^; 
On a surpris le braconnier. 
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LES RELIQUES. 



D'un saint de paroisse eo crédit, 
Seul uo soir je baisais la cbâsse. 
Vient un bon vieillard qui me dit : 
Veux-tu qu'il parle ? ob ! oui , de grâce. 
Oui, dis-je ; et me voilà béant; 
Voilà qu'il fait des croix inaf;iques ; 
Voilà ie saint sur son séant , 
Qui dit, d'un ton de mécréant : 

" Dévots, baisez donc mes rdiques ; 

.1 Baisez, baisez donc mes reliques. " 
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a Baisez, sous ce dais de vetoors , 
« La sainte qu'on priera dimanche. 
" C'est une Juive, mes amours, 
u Dont l'œil fat noir et la peau blancbe. 
" Grâce à ses charmes réprouvés , 
u Dix prélats sont morts hérétiques ; 
" Vingt moines sont morts énervés. 
« Trouvez mieux si vous le pouvez. 
» Dévots, baisez donc ses reliques; 
1 Baisez, baisez donc ses reliques. 

« Près d'elle est un vieux crioe étroit ; 
» Baisez ce saint d'une autre espèce. 
H Jadis de larron maladroit, 
H II devint bourreau plein d'adresse. 
' Nos rois, pour se bien divertir, 

I L'occupaient aux fêtes publiques. 

II Hélas! je lui dois, sans mentir, 

H L'honneur de passer pïHir martyr. 
<• Dévots, baisez donc ses reliques ; 
H Baisez , baisez doue ses reUques. 
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" Sous les Doms de pieux patrons, 
^ Ainsi nos corps, mis en spectacle , 
u Font pleuvoir l'argent dans les troncs ; 
" C'est là notre plus grand miracle. 
1 Mais du diable j'entends le cor. 
« Bonsoir, mes^eurs les catholiques. « 

Il se recouche, et vole encor • 

Sur l'autel un crucifix d'or. 

Dévots , baisez donc des reliques ! 

Baisez, baisez donc des reliques ! 
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LA NOSTALGIE. 



LA MALADIE DU PAYS. 



Vons m'avez dit : " A Paris, jeune pâtre, 
"Viens, suis-nous, cède à tes nobles penchants. 
" Notre or, nos soins, l'étude, le théâtre, 
>i Tauront bieotAt fait oublier les champs. " 

Je suis venu; mais voyez mon visage. 

Sous tant d« feux mon printemps s'est fané. 

Afa ! rendez-moi , rendez-moi mon village , 
Et la montagne où je suis né ! 
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La fièvre court triste et froide en mes veines ; 
A vos désirs cepeadant j'obéis. ' 
Ces bals cbarmaats où les femmes sont'reines , 
J'y meurs, h^as ! j'ai le mal du pays. 
En vain l'étude a poli mon langage ; 
Vos arts en vain ont ébloui tttes yenx. ' 

Ah! rendez-moi, rendez-moi mon village. 
Et ses dimancbes si joyeux! » 

Avec raison vous méprisez nos veilles , ' ; 

Nos vieux récits et nos chants si grossiers. 
De la féerie égalant les merveilles, 
Votre.Opéra confondrait nos sorciers. 
Au S2iint des saints le ciej rendant hommage , 
De vos concerts doit ^pnmter les sons^ 
Ah ! rende^moi, rendez-moi mon village. 
Et sa veillée « ses chassons ! 

Nos toits obscurs, nôtre église qui croule, 
M'out à moi-méine inspiré des dédains. 



)bï Google 



'332 CHANSONS DE BÉBANGEB. 

Des moamnents j'admire ici la foule ; 
Sur-tout ce Louvre et ses pompeux jardins. 
Palais magique, on dirait un mirage 
Que le soleil colore à sou coucher. 
Ab ! rendez-moi, rendes-moi mon village , 
Et ses cbauines et san clocher ! 

Convertissez le sauvage idolâtre; 
Prè; de mourir, 'A retourne à ses dieux. 
Jià bas, tnon chien m'attend auprès de r&tre; 
Ma mère en pleurs repense a nos adieux. 
J'ai vu cent fois l'avalanche et l'orage , 
L'ours et les loups fondre sur mes brebis. 
Ab! rendez-moi, rendez-moi mon viUf^, 
Et la boulette et le pain bis ! 

Qu'entends-je, 6 ciel ! pour moi remplis d'alarmes : 
" Pars, dites- vous, demain |>ar8 au réveil. 
u C'est l'air natal qui séchera tes larmes; 
« Va refleurir à ton premier soleil. 
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MA NOURRICE. 



Ain : Itodo, l'cnfont do, elv. 

De souvenir en souvenir, 
.T'ai reçons^ît mon édifice. 
Je vais coater, pour en finir. 
Ce qu'on m'a dit de ma nourrice. 
Au soir des ans doit sembler doux 
Ce chant qui nous a bercés tous ■ 
nodo,reDf^ntdo| 
li'enfant dormira tantôt. « 

Au mois d'août , voilà bien loD{^.temps ! 
Six francs et nla'layette en poche , 
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Belle nourrice de vingt ans, 
D'Auxerre avec moi prit le coche. 
Sois bien oh mal, sanglote ou ris. 
Adieu, pauvre enfant de Paris. 
Dodo,renfant'do,' ^ 
Ii'enfant dormira tantôt. 

En Boui||ogne je débarquai ; 
Pour la chanson climat propice. 
Nous ti-ouvODs, buvant sur le quai, 
Le vieux mari de ma nourrice. 
Verre en main, Jean le vigneron 
Chantait les gaîtés de Piron. 
Dodo, l'enfant do, 
L'enfant dormira tantôt. 

Sous Son chaume ,'^au bruit du pressoir, 
Bientôt j'assiste à la vendange. 
Plus ivre et plus vieux chaque soir, 
Jean va coucher seul dans la grange. 
Sa femme , en s'en moquant tout bas, 
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Me dit : Petiot, ne vieillis pas. 
Dodo, l'enfant do, 
L'enfaot dormira tantôt. 

* Uninoioe,en»oisiii, vintcheznous: 
Il entre saus que le chien jappe ; 
Le mari sort, et l'homme roux 
De ma table fripe la nappe. 
Hélas! l'odeur du Récollet 
Fait pour neuf mois tourner mon lait. 
' Dodo, l'enfant do, 
L'enfant dormira tantôt. 

Au vieux moutier, buitjours plus tard, 
^ Jean, bien payé, soignait la vigne. 
Moi, gai comme un dieu sans uçctai'. 
Au vin du cru je me résigne. 
Ma nourrice en m'en abreuvant, 
Soupire et dit : Cbien de couvent! 
Dodo, l'enfant do. 
L'enfant dormira tantôt. 
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Sur cette histoire, eo boo devin, 
MoD parrain , dès qu'il l'eut apprise , 
Me prédit le dégoût du vin; 
Le goût de tous les gens d'église. 
Pour requiem je prédis, jnoi, 
Qu'ik chanteront à mon convoi : 
Dodo, l'enfant do. 
L'enfant dormira tantôt. 



:ectv Google 



CHASSONS DE BÊRANGEH. 



LES CONTREBANDIERS. 



DU BON SEirS D-UN BOUMB DE RIEN, ft 
Air : Cetle chiamitrc-là vaut un (labii. 

Malheur! malheur aux commis! 
A nous, bonheur et richesse I 
. Le peuple à nous s'intéresse : 
Il est de nos amis. 
Oui, le peuple est par^tout de oos amis; 
Oui, le peuple est partout, par-tout de oos amis. 



D.D.t.zeabï'GoOglc i 



)bï Google 



)bï Google 



CHANSONS DE BËR&NGEtt. 34; 

A noQS, bonheur «t ncbesse! 
Le peuple à nous s'intéresse : 
11 est de nos amis. 
Oui, le peuple est par-tout de nos ami^T; 
Oui, le peuple est par-tout, par-tout de nos amis. 
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A MES AMIS, 



DEVENUS MINISTRES. 



Nbn, mes amis, non, je ne veux rien être; 

Semez ailleurs places, titres et croix. 

Non, pour les cours Dieu ne m'a pas fait naître : 

Oiseau craintif je fuis la glu des rois. 

Que me faut-il? maîtresse à fine taille, 

Petit repas et joyeux entretien. 

De mon berceau près de bénir la paille. 

En me créant Dieu m'a dit : Me sois rien. 
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Va sort brillant serait chose importune 
Pour moi, rimenr, qui via de temps perdu. 
M'est-il tombé des miettes de fortune , 
Tout bas je dis: Ce pain ne m'est pas dû. ' • 
Quelartisan, pauvre, faélas! qu^qu'ilfassc, ■ 
N'a plps que moi droit à «e pen de bien? 
Sans trop rou^r fouillons dans ma besace. 
En mécréant Dieu m'a dit : Ne sois rien. 

Au ciel, un jour, une extase proionde 
Vient me ravir, et je regarde en bas. * 

De là, mon œil confond dans notre monde 
Bois et sujets, généraux et soldats. 
Un bruit m'arrive; est-ce un bruit de victoire? 
On crie un nom ; je ne Tenteods pas bien . 
Grands, dont là t>as je vois ramper la gloire, 
Eo me créant Dieu m^a dit : Ne sois rien. . 

Sachez pourtant, pilotes dn royaume, 
Combien j'admire un homme de vertu,. 
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Qui, r^rettaint son hôtel ou son chaume, '° 
Monte au vaisseau par tous les vents battu. 
De loin ma voix hii crie : Héureax voy^e ! 
Priant de cosur jpour tout grand citoyen. 
. llAais au soleil je m'endors sur la plage. 
En me créant Dieu m'a dit : Ne sois rien. 

Votre tombeau sera pompeux sans doi^e; 
J'aurai , sous l'herbe, une fosse à l'écart. 
Un peuple en deuil vous fait cortège en route; 
Dv pauvre, moi, j'attmds le corbillard. 
En vain on court où voU-e étoile tombe; 
Qu'importe alors votre-gîte ou le mien? 
La différence est toujours une tomjïe. 
ËQ me créant Dieu m'a dit : Ne sois rien. 

De ce palais souffrez donc que je sorte. 
A vos grandeurs je devais uu salut. 
Amis, adieu. J'ai derrière la porte 
Laissé tantôt mes sabots et mon lutb. 
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Sous ces lambris près de vous accourue, 
T^a Liberté s'offre à vous pour soutien. 
Je vais chanter ses bienfaits dans la rue.. 
En me créant Dieu m'a dit : Ne sois rien. 
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GOTTOX. 



Deux vieilles «lisaient tout bas : 
Belzébuth prend ses ébats. 
Voyez en robe, en manteau, 
Gotton servante au château. 

C'est par-ci, c'est par-là, 
Trala, trala, tralala ; 
' C'est par-ci, c'est par-là, 
C'est le (Kable en falbala. 

Son maître est jouet d'un sort; 
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J'en viens, dit-elle, à mes fiasi 
Donnons tard dbns des draps fins. 

C'est par-ci, c'est par-là, 
Trala, trala, tralala; 

Cest par-ci, c'est par-là, 
C'est le diable en falbala. 

Depuis lors, certain valet, 
N'ouvrant qu'un coin du volet. 
Au lit, d'un air écbauffé. 
Porte à Gotton son café. 

C'est par-ci, c'est par-là, 
Trala , trala , tralala ; 

Cest par-ci , c'est par-là, 
C'est le diable en falbala. 

Au château tous empâtés, 
Que d'ânes ellea bfttés! 
Notre maire, qui l'a fait? 
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C'est par>ci, c'est par-là, 
Trala, trala, tralala ; 

C'est par-ci , c'est par-là , 
C'est le diable en falbala. 

Elle a tout : metibles, chevaux , 
Bals, festins, atours nouveaux ; 
Riche, on l'accueille en tout lieu.' 
Puis, courez donc prier Dieu ! 

C'est par-ci,-c'e3t par4à, 
Trala, trala, tralala; 

C'est par-ci, c'est par-là, 
C'est le diable en falbala. 

L'enfer donne àses^uppôts 
Trésors, plaisirs et repos : 
J'en conclus qu'il est écrit 
Que Gotton est l'Antéchrist. 

C'est par-ci, c'est par-là, 
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Trala , trala , tralala ; 

C'est par-ci , c'est par-là, 
C'est le diable eo falbala. 
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'P 



COLIBRI. 



Mes amis, 

J'ai soumis 
L'eofer à ma puissance. 
De son obéissance 
J'ai pour gage certain 

Un lutin, (/us.) 
Sous forme d'oiseau-mouche 
A mon chevet il couche. 
Lutin doux et chéri, 
Baisex-moi, Colibri, 

Colibri! (ter.) 
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Baisez-moi, Colibri, 
Colibri! 



Je puis voir 

SoD pouvoir 
Franchir l'espace et l'onde; 
Du Pérou, de Golcoade 
M'apporter, dans nos ports, 

Les trésors. 
Mais, non; point d'opulence, 
Quand un peuple en silence 
Souffre et meurt sans abri. 
Baisez-moi, Colibri, 

Colibri! 

Je puis voir 

Son pouvoir 
Me donner des couronnes ; 
Des palais à colonnes, 
Des gardes et l'amour , 

D'une cour. 
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MaiSj non ; j'en sais lliîstoire : 
Le monde à tant de gloire. 
De douleur pousse un cri. 
Baisez-moi, Colibri, 
Colibri! 

Demandons, 

Pour seuls dons, 
Simple toit, portes closes ^ 
Des chants, du vin, des roses, 
Et la paix d'un reclus, 

Rien de plus, (bis.) 
Mon paradis s'arrange, 
Dienx! et l'oiseau se cfaai^ 
En piquante faouri. 
Baisez-moi, Colibri, 

Colibri! (ter.). 
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EMILE DEBRAUX. 



ClUNSON -PBOSPECTCS 



Air : DiMnoi, •oldsl, l'an «ouvieni-tu? 

Le pauvre Étnile a passé comme nue ombre, 
Ombre joyeuse et chère aux bons vivants. 
Ses gais refrains vous égalent en nombre. 
Fleurs d'acacia qu'éparpillent les vents. 
Debraux, dix ans, régna sur la gognette, 
Mit l'oigne en train et les chœurs des faubourgs, 
Et roulant, roi, de guinguette en guinguette, 
Du pauvre peuple il chanta les amours. 
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Toojoars eofeint, gai jusqu'à faire envie. 
En étotinli vers le plaiùr poussé; 
PouffaDt de rire à voir couler sa vie 
Gomme le vin d'an tonneau défoncé; 
SifBant le sot sous les croix qu'il découvre, 
On sur son char le grand mal affermi; 
Sans s'informer par où l'on monte au Louvre, 
Du pauvre peuple U est resté l'ami. 

Mais, dites-vous, il avait donc des rentes ? 
Ehl non, meaùenrs; il logeait au grenier. 
Le temps, au bruit des fêtes enivrantes. 
Râpait, râpait l'habit du chansonnier. 
Venait l'hiver : le bois manquait à l'âtre; 
La vitre , au nord , étincelait de fleurs ; 
Il grelottait, mais sa muse folâtre, 
Ou pauvre peuple allait sécher les pleurs. 

De l'œil des rois on a compté les lannes; 
Les yeux du peuple en ont trop pour cela: 
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La France alors pleurait l'éclat des armes 
Et les grandeurs dont le cours l'ébranla. 
Ta voix, Emile, évoquant notre histoire, ■ 
Du cabaret ennoblit les échos; 
C'était l'asile où se cachait la gloire: 
Le pauvre peuple aime tant les héros! 

Bien jeune, hélas! il descend dans la fosse. 
Je l'ai conduit où vieux j'irai demain. ■ 
Chaulant au loin, des buveurs à voix fausse 
Aux noirs pensers m'arrachaient en chemin. 
C'étaient ses chants que distùt leur ivresse , 
Chants que leurs fils sauront bien rajeunir. 
De son passage est-il un roi qtii laisse 
Au pauvre peuple un si doux souvenir? 

De sa famille allégez l'iudigence; 
Riches et grands, achetez ce recueil. 
A tant d'esprit passez ta négligence : 
Ah ! du talent le besoin est l'écueil. 
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Ne soyez point ingrats pour nos musettes; 
Songez aux maux que nous adoucissons. 
Pour s'en tenir au lot que vous lui faites, 
Le pauvre peuple a besoin de chansons. 
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LE PROVERBE. 



Épris jadis d'une princesse, 
Alain vit son cœur rejeté; 
Simple écuyer, né sans noblesse , 
Gomme un vilain il fiit traité. 
La princesse avait une dame, 
Dame d'honneur, fleur au déclin ; 
Alain lui transporte sa flamme, 
11 est traité comme un vilain- 
La dame avait une suivante 
Qui tenait à la qualité. 
En vain de lui plaire il se vante; 



)bï Google 



CHANSONS DE BÉBANGEB. 

Comme un vilain il eut traité. 
IjB suivante avait sa soubrette : 
Celle-ci cède au pauvre Alain, 
Surprise, tant bien il la traite, 
Qn'on l'ait traité comme un vilain. 

La suivante, qu'un mot éclaire, 
Court après Alain mieux goftté; 
La dame i son tonr veut Ini plaire, 
Comme nn baron il est traité ; 
La princesse enfin, moins superbe, 
Ouvre an galant ses draps de lin. 
Depuis lors, adien le proverbe 
Qui dit, traité comme nn vilain. 
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LES FEUX FOLLETS. 



Am : Faut l'oublier, tkuit Colettt. 

O nuit d'été, paix du village, 
Ciel pur, doux parfums, frais ruisseau , 
Vous embellissiez mou berceau; 
Consolez-moi dans un autre âge. 
Las du monde, ici je me plais; 
Tout y retrace mim enfance, 
Oui, tout , jusqu'à ces feux follets. 
Jadis leur éclat et leur danse 
M'auraient fait fuir à pas pressés, 
.l'ai perdu ma douce i^jnoraucé. 
Follets, dansez, dansez, dansez. 
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On racontait aux longes veilles 
Qa'its étaient moqueurs et tnéchants; 
Que ces feux gardaient dans nos champs 
Bien des trésors, bien des merveilles. , 
Revenants, lutins, noiis écrits, 
Sorciers, malles influences, 
A tout croire ou m'avait appris. 
Je voyais des dragoqs immenses 
Sur les donjons des temps passés. 
L'âge a souDIé sur mes croyances. 
Follets, daosçz, dansez, dansez. 

Un soir, j'avais dix ans à peine , 

Égaré, couvert de sueur, 

Je vois de loin cette lueur : 

C'est la lampe de ma marraine. . 

Chez elle un gâteau m attendant, 

Je cours, je cours, l'fune ravie. 

Un berger me crie : >• Imprudent 1 
" La lumière par toi suivie 
«Éclaire un bal dç trépassés. » 
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Ainsi devait s'oser ma vie. 

Follets, dansez, dansez, dansez. 

A seize ans, je vis même Bapune 

Sur la tombe du vieux curé ; 

Soudain m'écriant : Je prierai^ 

Monsieur le curé, poiir votre iime; 

Je m'im^ine qu'il me dît: 
« Faut-il que la beauté te rende 
u Déjà rêveur, enfant maudit! » 

Ce soir-là, tant ma peur fut grande , 

Je crus à des cienx courroucés. 

Parlez encore et que j'entende. 

Follets, dansez, dansez, danses. 

Quand j'aimai Rose au cœur candide, 
Un peu d'or eftt comblé nos vœnz. 
Devant moi passe un de ces feux : 
Vers des trésors qa'il soit mon guide. 
J'ose le suivre» mais, 41^8! 
Dans l'étang que ce ruisseau creuse. 
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Je tombe, et je ne péris pas! 
A-t-il ri de ta chute affreuse? 
Disent encor des insensés. 
Non , mais sans moi Rose est heureuse. 
Follets, dansez, dansez, daosez. 

De mille erreurs l'ame affranchie, 
Me voilà vieux avant le tempe. 
Vapeurs qui brillez peu d'instants, 
Voyez-vous ma tête blanchie? 
Des sages m'ont ouvert les yeux^ 
Mais j'admirais bien plus l'aurore 
Quand je connaissais moins les cieux. 
Du savoir le flambeau dévore 
Les sylphes qui nous ont bercés. 
Ah ! je voudrais vous craindre encore. 
Follets, dansez, dansez, dansez. 
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HATONS-\OUS! 



Air : Ah! il ma dame me voyait. 

Ah! si j'étais jeune et vaillant, 
Vrai hussard, je courrais le monde, 
Retroussant ma moustache blonde. 
Sous un uniforme brillant. 
Le sabre au poin{^ et batailla&t. 
Va , moû coursier, vole en Pologne'; 
Arrachons un peuple au tréj>as. ^ 
Que nos poltrons en aient vergogne. 
Hâtons-nous; l'honneur est là bas. {bis.) 



Si j'étais jeune, assurément 
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J'auraia maîtresse jenne et hdie. 
Vite en croupe, mademoiselle; , 
Imitez le beau dévouemeDt 
Des femmes de ce peuple aimant. 
Vendez vos parures; oui, toutes. 
En charpie emportons vos dr^is. 
De son smg sauvez quelques gootties. 
Hâtons-nous ; l'honneur est là bas. 

Ken plus ; si j'avais des mdUioiu, 
J'irais dire aux braves Sannates: 
Achetons quelques diplomUet, 
Beaucoup de poudre, et rhabillons 
Vos héroïques hatailloDa. 
L'Europe qui marebe à bécpùlles, 
Riche goutteuse , ne ctioit pas 
A la vertu soti» des guenUtes. 
Hâtons-nous ; l'honneur est là bas. 

Pour eux, si j'était roi puisaant, 
Combien je ferais plus encore! , 
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Mes vaisseaux, da Sand au Bosphore, 
Iraient réveiller le Croissant, - 
Des Suédois réchauffer le sang; 

Criant : Pologne, on te seconde! 
Un long sceptre au bout d'un bon bras 
Peut atteindre aux bornes ou monde. 
Hâtons-nous ; l'honneur est là bas, 

Si j'étais un jour, un sent jour, 
Le dieu que la Pologne implore, 
Sous ma justice, avant l'aurore, 
Ijc czar pâlirait dans sa cour : 
Aux Polonais tout mon amour! 
Je saurais , trompant les oracles , 
De miracles semer leurs pas. 
Hélas! il leur faut des miracles! 
Hâtons-nous; l'honneur est là bas. 

Hàtons-nous ! mais je ne puis rien. 
O Roi des cieux , entends ma plainte : 
Père de la liberté sainte. 
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De ce peuple unique soutieo, 
Ifais de moi son einge gardien. 
Dica, donne à ma voix la trompette 
Qtà doit réveiller du trépas, 
Pour qu'au monde entier je répète : 
Hàtez-voos; l'hoaneur est là bas. (bis.) 



zecbvGoogIc 



CH1NS0N8 OE BËBAMCEH. 



POMATOWSKI. ' 



Jdillet 1831. 



Quoi! vous fuyez, vous, les vainqueurs du monde 1 
Devant Leipzig le sort s'est-il mépris? 
Quoi! vous fuyez! et ce fleuve qui gronde, 
D'un pont qui saute emporte les débris! 
Soldats, chevaux, péle-méle, et les armes. 
Tout tombe là; l'Ester roule entravé. 
Il roule sourd aux vœux , aux cris, aux larmes : 
u Rien qu'une main, {bis) Français, je suis sAuvé ! » 
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«Rien qa'uDe main? malheur à qui l'implore! 
«Passons, passoDs. S'arrêter! etpour^liP» 

Pour un héros que le fleuve dévore : 

Blessé trois fois, c'est PMÙatowski. 

Qu'importe 1 on fuit. La frayeur rend barbare. 

A pas na cœur 30Q ci^ n'est arrivé. 

De SOQ coursier le torrent le sépare ; 
« Bien qu'une main, Français, je suis sauvé ! » 

Il va périr; pç»d; il luUe,. il surnage; 

Il se rattache aux longs crias du coureier. 

«Mourir noyé! dit-il, lorsqu'au rivage 

« J'entends le fea , je vais luire l'acier ! 

u Frères, à moi ! vous vantiez ma vaillance. 

"Je vouscbéris; mon siang l'a bien prouvé. 

« Ah ! qull m'en reste à verser pour la France ! 

« Rien qu'une main, FrançaiSi je suis sauvé! « 

Point de secoiuï ! et sa main défaillante 
Lâche son guide : ^eu , Pologne , adieu ! 
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Mais UQ doux rêve, une iiii^e brillante 
Dans son esprit descend du sein de Dieo. 

" Qne vols-je ? enfin , l'aigle blanc se réreUle , 

H Vole, combat, de sang fasse abreuvé. 

u Un cbant de gloire éclate à mon oreille. 

u Bien qu'une main, Français, je suis sauvé! » 

Point de secours! il n'est plus, et la rive 
Voit l'ennemi camper dans ses roseaux. 
Ces temps sont loin , mais une voix plaintive 
Dans l'ombre encore appelle au fond des eanx; 
Et depuis peu (grand Dieu, fais qu'on me croie ! ), 
Jusques au ciel son cri s'est élevé. 
Pourquoi ce cri que le ciel nous renvoie : 
« Bien qu'une main, Français, je suis sauvé! » 

C'est la Pologne et son peuple fidèle 
Qui tant de fois a pour nous combattu ; 
Elle se noie au sang qui coule d'elle , 
Sang qui s'-éputse en gardant sa vertu- 
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Gomme ce chef mort pour notre patrie , 
Corps en lambeaux dans l'EIster retrouvé, 
An bord dn gonl&e nn peuple eaàer nous crie : 
"Bien qu'une main, (&û)FranÇais,je suis sauvé! » 
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CHAUSOEH DE DÉIUIIGEB. 



L'ÉCRIVAIN PUBLIC. 



COUPLETS DE PÉTE 



LES ENFANTS, 
Daignez, monsieur, nous servir d'interprète. 
Chantez pour nous Jacques qui Fait du bien. 

l'écrivain. 
A le louer^ enfants, ma [4ume est prête. 
Des malheureux , oui, Jacque est le soutien. 
Je le peindrai pur, dans son opulence, - 
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Des titres vuos dont l'orgueil se qmifrit. 

UB BHFÂItTB. 
Chantez plutôt notre reciwiiaissaiice: ■ 
Des entants n'ont pw tant d'esprit 

l'écrivain. 
On peut chez lui célébrer la richesse 
Qui trop sottvmt corrompit les homaios. 
Fruit dntravAil^toutrai^«itdesaciais8& 
Sans les salir.B passé djms ie« mains., 
Parfois chez nous la probité.proepère ; 
Aux grands takmts pa^îs le Cid sourit. 

LES ENFANTS. 
Parlez plutôt de notre pauvre père. 
Des enfants n'ont pas t^t d'esprit. 

l'écbivaih. 
Je veux sur^tout le peindre àla tribune. 
A la raison sa voix donna l'essor. 
11 défendit la publique fortuDe 
Lorsqu'aux proscrits il prodiguait son or. 
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n nom montra la patrie expirante 
Snr des trésors que le poavoir tarit. 

LES ENFANTS. 
Peinez plutôt notre mère aouf franle : 
Des enfants n'ont pas tant d'esprit. 

L'ÉCBIVAra. 
Je veux aussi peindre la calomnie: 
Point de vertus que respectent ses traltSv 
Mais par le soufSe une glace tn'nie. 
Plus pare anx yeux brille l'instant d'après. 
Eu vain des sots il commt l'inconstance j 
Du citoyen la palme refleurit. 

JXS ENFANTS. 
Dites plutôt qu'il est notre espérance : 
Des enfants n'ont pas tant d'esprit. 

l'égbivair. 
Pauvres enfants! je vois ce qu'il ftmt dire : 
De vos piEu-ents Jacqoe est l'unique appui. 
Les biens si chers auxquels un père aspire. 
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Vous priez Dieu de les verser axa loi. 
Pour lui porter ces vœux d'une ame pure, ' 
Vous attendiez que sa porte s'ouvrit. 
Plus grands qae vous passent par la serrure; 
Des enfants n'ont pas tant d'esprit. 
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^ Sur tant de morts menaçait nos soldats. 

Le nombre des cadavrea entassés dans la malheureuse 
Chios et craindre aux chefs ottomans que la peste ne 
se mit dans leur armée, livrée au pillage de cette Ile 
opulente. 

* Qu'un jour Stamboul contemple avec ivresse. 
Stamboul est le nom que les Turcs donnent it Goustan- 

° La flotte hellène a surpris le rivage, 
Quelque temps après la ruine de Psara les Grecs firent 
une descentedansme,et une partie delà garmson turque 
périt forgée. 



"COUPLETS 

UM PBÉTEHDU PORTRAIT DE MOI. 

. Ce portrait est le même que celui que j'ai rencontré quel- 
quefois chez les marchands de caricatures. Depuis l'époque 
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ï cette chanson futfaiu, il a été gravé un portrait de 
loi d'après M. Scheffer. 



L'ÉCHELLE DE JACOB. 

7 « Ils se font bénir par Je pape. 
Sa Sainteté a aussi fait des emprunts. 

* «Mais sandis! n'est pas de l'hëbreo; 
Il est snperflu de rappeler que le ministre des fiD; 
à cette époque, était un citoyen de Toulouse. 



LES PAUVRES AMOURS. 



^ Cbers petits culs nus d'Amours, 



On ne se scandalisera pas de certain mot placé dans ce' 
refirain, si l'on se rappelle que ce mot était employé par 
les .dames de la. cour, avant la révolution , pour désigner 
une mode du temps. Madame de Geolis raconte à ce sujet , 
dans ses Mémoires, une anecdote on ne peut plus gaie. 
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A M. GOHIER. 

'" Vous qui chantez comme od chante au bel â 
M. Gohier avait alors près d« 60 ans* 



' LE SACRE 
DE CHARLES-LË-SIMPLE. 

Charles lil, dit le Simple, l'un des successeurs de Cbar- 
lemagne, fut d'abord évincé du trône par Eudes, comte 
de. Paris. Il se réfugia en Angleterre , puis en Allemagne. 
Mais, à la mort d'Eudes (en 898), les seigneurs et les évè- 
ques français s'etant rattachés k Charies, lui rendirent la 
couronne, qu'il perdit enfin lorsqiie, trahi par Hébert, 
comte de Vermandois, il fut emprisonné à Péronne, où 
il mourut en 924. 

" Dans l'Oise volent joyeux. 
Aa satre.âéChai1esX,ODUkha dans l'église, Un grand 
nombre d'oiseaux, qui se précipitèrent dani toaiei les par- 
lies de la nef. Cette Imitation d'nue vieille rodtume nous 
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valut pn des morceaux de poë«e les plus parfaits de ma- 
dame Tastu , k qui bous devoiu tant de prodnctîcHis déli- 



'*>i Borne, que l'article coDceme, 
L'article de la Charte relatif à la liberté des cultes cau- 
sait, dit-on, une grande répugnance k Cbart.e^ ¥, .qui, 
assnre-t-on encore , n'en voulait pas jurer l'observalioi). 

■3 «I. Vouj pourriez faire un sacrilège. 

Allusion à la fameuse loi du sacrilège, loibarbaredontla 
révolution de Juillet nous a délivrée. 



■< LE CONVOI DE DAVID. 

Les enfants de ce grand peintre, ayant sollicité en vain 
l'autorisation de rapporter sa dépouille en France, ont été 
obligés de le faire inhumer dans une église de Bruxelles, 
après en avoir obtenu la permission du roi des Pays-Bas. 

'^ Oa lui dut le noble appareil 

On sait que David fut l'ordonnateur des cérémonies 
publiques qui eurent lieu ajx commencement de |a révo- 
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iuûon. Il faut ajouter qu'il eut la plus grande influeDce sur 
le mouvement imprimé ans arts par la révolution fran- 

Comme tons les réformateurs, David a dû pousser à l'eca- 
gératioa des prinripes avec lesquels il combattit l'école des 
Vanloo et des Boucher; mais, malgré cette exagératiou, il 
n'en restera pas moins une de nos plus grandes gloires dans 
les arts. 



' BONSOIR. 



C^est dans sou imprimerie que je fus mis en apprentis- 
sage. N'ayant pu parvenir à m'enseigner l'orthographe , il 
me fit prendre goût à la poésie, me donna des leçons de 
versification, et corrigea mes premiers essais. 



LE MISSIONNAIRE DE MONT-ROUGE. 

'' Demandez à l'ami Fraochet. 
Alors directeur de la police au ministère de l'intérieur- 
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LES DEUX GREÎSIAf>IERS. 

'* Leur marraÏDe un jour de combat , 
Presque tous les maréchaux de l'empire portaient le a 
des batailles où ils s'étaient signalés sous Napoléon. 



■9 LE PETIT HOMME ROUGE. 

Une ancienne tradition populaire supposait l'existence 
d'un homme rouge quî.apparaissait dans les Tuileries ^ cha- 
que événement malheureux qui menaçait les maîtres de ce 
château. Cette tradition reprit cours sons Napoléon. On a 
prétendu même que ce démon lâmîlier lui avait apparu en 
Egypte. C'était un vol fait au château des Tuileries en fa- 
veur des Pyramides. 



'" Lors il était poudri, 
Robespierra portait de la poudre.. 



" LA COU ETE DE 1832. 

Un n'a pas oublié qu'il y a quelques années, des 



)bï Google 



3»S NOTES. 

mes allemaïuis annoDcèreot pour iSSa, I* rppcontre d'ane 
comète avec notre globe et le boulevenement de celui-ci. 
Let savant! de l'Observatoire se crarent obligés d'opposer 
leurs calculs à ceux de leurs confrères d'Allemagne. 



LE FEU DU PRISONNIER. 

" La liberté, là, m'offrait le repos. 
Quelques personnes m'avaient écrit de Suisse pour m'of- 
frir un f%fueejsi je voulais éviter la détention dont j'étais 



'^ En vain tout bas on me dit : Deviens sage; 
On avait tenté de me ^re entendre qu'il ne tenait qu'à 
moi d'obtenir des adoucissements à ma captivité. 



UES JOURS GRAS DE 1829. 

'* Je passe encor, grâce à Bridoie, 
J'ai passé à Sainte -Pélagie ie carnaval de 1833 - 
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*' Dans votre beau discours àa trône , 
II y avait daos le discours du trâne , de cette année, une 
phrase où tout te monde a cru voir une application h Faf- 
faire qui m'a été faite. Quel honneur ! 

LE 14 JUILLET \S24. 

*' A fêté ce grand jour. 
Le i4 juillet 1789 il fit un, temps magnifique ; le i4 juil- 
let 1829 fut paiement heau, bien que l'étë ait ëtéhorrible- 
ment pluvieux. 

'' Héros du siège, un soldat bleu qui passe , 
Les gardes-françaises portaient l'habit bleu. Une grande 
partie de cette milice s'échappa des casernes où elle ëtait 
consignée , et piéta le plus utile secoum aux Parisiens pour 
prendre la vieille forteresse f^dale. 



LE CARDINAL ET LE CHANSONNIER. 

** Quel beau maiide^pent vous nous faites ! 

En mars 1839, M. de Cleruont-Tonnerre, archev^uc 
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de Toulouse, publia un mandement pour le carême, où, 

dans une attaque aux lumières du siècle, il faisut une lour 
gue sortie contre moi et mes chansons, en félicita ut toutefois 
les juges du châtiment qu'ils m'avaient infligé. C'œt à la 
Force que j'ai eu le plaisir de lire ce morceau d'éloquence 
très catholique, mais peu chrétienne. 

En répondant à cette Ëminence , morte depuis , je n'ai 
oublié ni son grand âge ni sa position sociale. 

M. de Clermont-Tonnerre n'est pas le seul évéque qui 
m'ait honoré de son charitable souvenir ; celui de Meaux , 
dans un mandement de même date, a lancé aussi contre 
moi les foudres de son éloquence, qui heureusement n'est 
pas cel)ede Bossuet. 

.'' Des jésuites elle raffole; 

On sait combien M. de Clermont-Tonnerre tenait aux 
jésuites, et l'on connaît ses protestations contre les ordon- 
nances relatives à l'instruction publique. 

^ A chaque vers patriotique. 

Le titre de poète naiiontd qu'on veut bien me donner 
quelquefois, choquait particulièrement le princede l'Église 
romains. 
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^' Dignes du bon Samaritain? 

Dans l'érangile du bon Samaritain, an prêtre et un lé- 
vit4(iasseiit d'abord auprès de l'homme expirant , sans lui 
porter secours. Pourtant Jésus-Cbrist ne dit point qu'ils 
insaltent à son malheur. Mais c'est un hérétique qui lave 
et panse les blessures du moribond. 

^' Mais au Conclave on met la nappe, 

Léon XII venait de mourir ; le conclave s'assemblait , et 
l'archevêque de Toulouse se mettait en route pour Rome, 



LES DIX MILLE FRA\CS. 

^ Dix mille francs, dix mille francs d'amende! 

Le 10 décembre i838,je fus condamné à neuf mois de 
prison età 10,000 francs d'amende. 

^* «Pour fait d'outrage aux enfants d'Henri-Quatre, 
Je fus condamné pour outrage à la personne du Roi et à 
la famille royale. 
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^' Quand sur ma muse on venge la morale , 

J^ lus &u«gi condampé pour att^n^ à la roorate pstili- 

" Bardes du sacre , étes-vous enrhumés ? 

La chanson du sacre de Char]e$>l»-iSiiaple fiU la cause 
première de ma condamnation. 

La sainte Ampoule brisée en 93 , sur la place publique 
de Reims , fut retrouvée miraculerf^enieDt pc)>ir )e altère de 
Charles X. Je nç sais qui a eu l'honneur de cette jpventipn. 

*^ Que de géants là basje vois paraîtret 

Allusion à la chanson des InfirÙToent petits, seconde 
cause de ma condamnation. 

^ Promet mon ame aux gouffres dévorants. 
Unprédicateur, dans une des principales ^lises de Paris, 
fit une sortie contre moi, après ma condamnation, et dit 
que la peine qu'on m'infligeait ici-bas n'était rien auprès 
de celle qui m'attendait en enfer. 

^9 Déjà le diable a plumé mon bon ange. 
L'jirtffe gardian, prétexte de ma condamnation pour 
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LE CORDON, S'IL VOUS PLAIT! 

*^ Dont U soutint les premiers pas. 

M. de Jouy qui, dans les genres élevés, a mérite les plus 
brillants succès, est l'auteur de beaucoup de chansous 
charDiBDtes, ce qui ne l'a pas empêché, dès mon début, 
de prêter aux mienaes l'appui de sa réputation. Rien n'é- 
tait plus propre à les faire connaître dans toute la France 
que leur ^logesouveat répété dans l'Ermite de la Chaussée- 
d'Aniin. 

** Que je dois trois termes ici. 
J'étais condamné à neuf mois de prison. 



« DENYS, MAITRE D'ECOLE. 

Denys , fils de Denys l'Ancien , après avoir opprimé Sy- 
racuse pendant plusieurs années, chassé enfin, se retira à 
Corinthc, où, dit-on, il se fit matlre d'école. Soupçonné 
d'avoir tenté de remonter sur le trône de Sicile, il fut obligé 
de quitter Corinthe, et s'associa à des prêtres de Cybéle, 
qui l'initièrent à leur culte. 11 s'enivrait, dansait et courait 
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paMstl pool' ètr« dovnra imuenel , et j« ne utit (jUd an- 
cien voyageur raconte PaToïr reiicdAtré eh Asie deux on 
trois siècles après l'époque où il vécut. 



CHANT FUNERAIRE 

SUR La mort de mon ami quénescodrt. 

** LoD^^emps son nom M lire sur la pierre I 

Françoii Quénescoart, né h Péroane, où j'ai passé six 
ans de ma jeunesse, est mort k Nanterre, près de Paris. 
J'ai reçu de lui les preuves de l'amitié la plus tendre et la plus 
constante. Cette chanson n'exprime qu'impar&ltemeat tons 
les services que cet ami m'é rendus. Voici l'épifa^be que je 
lui al composée ; Qui n'a pas connu cet homme d'un exté- 
rieur si simple, d'un ton si inodesle, mais dont l'esprit était 
si ëlevé , le cœiu: si parCdt , ne peut apprécier le peu qu'il y 
a de mérite dans ces quatre vers où j'ai tâché de le ^ndre. 

Qt/oneiprll cultiié, qu'une tmt tendre el titre 
Brillaiml taoi l'knmble habit de cet homme ÎD|ënui 
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*? LES CONTREBANDIERS. 

Le Bon Sens d'un homme de rien est un livre d'un grand 
sens fait par un homme de beaucoup d'esprit. Dans an cadre 
fort original, l'auteur^ philanthrope consciencieux et in- 
struit, 3 traité beaucoup de questions économiques qu'il a su 
revétird'uneformeà-la-fois piquante et familière. Les ques- 
tions politiques y sont également abordées avec une fran- 
chise tonte bretonne. Le style de cet ouvrage, remarquable 
par une correction sans recherche et une naïveté «ans affec- 
tation, décèle un très rare talent d'écrivain, fait pour s'D- 
lustrer dans la défense des intérêts populaires. Â l'appui de 
cette opinion , on peut lire le discours prononcé par M. Ber- . 
nard,à la Chambre, lors de la discussion sur la réforme du 
Gode pénal. 



A MES AMIS, 

DEVEHDS MINISTRES. 

'" Qui, regrettant son hôtel ou son chaume, 
A l'époque oii cotte chanson fut faite, MM. LafBtte 



)bï Google 



et Dupont ( de l'tlure ) labaîent encore partie du i 
ni Itère. 



" EMILE DËBRAUX. 

Emile Debraux est mort au commencement de i83i , à 
l'âge de trente-trois ans. Peu de chansonaiers ont pu se 
vanter d'une popularité ^ale è la sienne, qui, certes, était 
bien méritée. Les chansons de la Colonne ; Soldat , fen sou- 
viens-tu? Fanfan la Tulipe; Mon petit Mimile, etc., ont eu 
un succès prodigieux, non seulement dans les guinguettes 
et leà ateliers , mais aussi dans les salons libéraux. 

L'existence de Debraux n'en resta pas moins obscure : il 
ne savait ni se faire valoir, ni solliciter. Pendant la Restau- 
l'ation, il se laissa poursuivre, juger, condamner, empri- 
sonner, sans se plaindre, et je ne sais si^une seule feuille 
publique lui adressa deux mots de consolation. Souvent il 
fut réduit à faire des copies et à barbouiller des ràlet pour 
nourrir sa femme et ses trois enfants. 

Les sociétés chantantes, dites Goguettes, le recherchèrent 
toutes, et je crois qu'il n'en négUgipa aucune. Si, dans ces 
réunions, Debraux se laissa aller à son penchant pour la 
viç insouciante et joyeuse, il faut dire que par des soins 
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utiles elles adoncirent ses derniers moments , rendus si pé- 
nibles par nue maladie lente et douloureuse. 

Sa pauvre famille n'a obtenu que d'incertains et Faibles 
secours dans la répartilioo faite par le Comité des récom* 
penses nationales. Pourtant tes chansons de Debrauz, en 
contribuant à exalter le patriotisme du peu[^e, ont con- 
couru au triomphe de Juillet, qu'à son lit de mort, il a sa- 
lué d'ane voix défiaiDante. 



» PONIATOWSKI. 

Joseph Ponîalowski, neveu du dernier roidePolc^ne, 
né en 1766 , servit glorieusement dans les armées françabes 
depms 1806 jusqu'à i&i3. Âpres la bataille de Leipzig;, Na- 
poléon releva au grade de marechald'empîre,et lui donna 
le commandement d'un corps de Polonais et de Français, 
à la tète duquel il fit des prodiges de valeiu. Le 18 octobi«, 
les ponts de l'E^ster ayant été détruits pour couvrir notre 
retraite, Poniatowski, resté à l'arrière^arde et pressé de 
toutes parts par les troupes ennemies, rejette les proposi- 
tions que leurs généraux lui font faire. Dan(]^ensement 
blessé, il s'écrie; Diat m'a confié {honneur des Polonais, je 
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ne le remearai qti'à Dieu. li teate de s'ouvrir no passage à 
travers le fleure; mais, épuÎM de lasg, et entrainépar les 
flots , il duperait euglouti. Ce n'est qiie quelques jours après 
que sou ctH'ps fut trouvé sur les bords de l'Elsler. • 

Cette chaDSon , celles de ffâlonf-nous .' du i^jaiHel iBag, 
et^metamii^minùfres, furent publiéGB en i83i, au pro- 
fit du Comité polonais. FUIes étaient précédées d'une dédi- 
cace au général Lafayette, président de ce Comité, et pre- 
mier grenadier de la garde nationale de Varsovie. Dans la 
dédicace ^ trop longue pour être rapportée ici , se trouvaient 
deux couplets qu'on me saura gré peut-être de donner, 
parcequ'ils sont un hommage au héros des deux mondes. 



Sa TÎe entière « 



îuTrage, 



f^r la verM tramcrit, coQça, dicté. 

La gioîn y biille; à cbiijae jour m page . 

Point à'emta: tout pour la liherlc. 

Debienlong-timptiju'à nos pleurs Dieu ne livre, 

S plein qo'il soit, le chapitre dernier', 

El qi/on wdI mat cooiute en ce bun IKtc 

Que le grand homme »ima le chausonnitir. 

Comme il s'agissait de solliciter des secours d'argent 
pour la Pologne, j'ajoutais, sur l'air de la Sain te- Alliance ■ 
des peuples : 

Le Polaoaii de ton uliako ciiique 

<:einl votre frout, cofraiiti]ue tant dcftui 
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